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P RIVI LÉGE  GÉNÉRAL. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  Roi  DE  FrANCE  ET  DE 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  gens  tenaiis 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs 
Lieutenans  Civils  , & autres  nos  JuRiciers  quil  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Sciences  Nous  a très- 
humblement  fait  expofer , que  depuis  qu’il  nous  a plu  lui  donner 
par  un  Réglement  nouveau  de  nouvelles  marques  de  notre  affec- 
tion, Elle  s’eft  appliquée  avec  plus  de  foin  à cultiver  les  Scien- 
ces qui  font  lob  jet  de  fes  exercices , enfoxte  qu’outre  les  Ouvra- 
ges qii’Elle  a déjà  donnés  au  Public,  elle  feroit  en  état  d’en  pro- 
duire encore  d’autres , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles 
Lettres  de  Privilège  , attendu  que  celles  que  nous  lui  avons  ac- 
cordées en  date  du  fix  Avril  mil  fix  cent  quatre  vingt-dix-neuf, 
n’ayant  point  eu  de  tems  limité , ont  été  déclarées  nulles  par  un 
Arrêt  de  notre  Confeil  d’Etat  du  treize  Août  mil  fept  cent  treize , 
celles  de  mil  fept  cent  quatre , & celles  de  mil  fept  cent  dix- 
fept , étant  aulîi  expirées  \ Sc  délirant  donner  à notredite  Acadé- 
mie en  corps , ôc  en  particulier , Sc  à chacun  de  ceux  qui 
la  compofent , toutes  les  facilités  Sc  les  moyens  qui  peuvent 
contribuer  à rendre  leurs  travaux  utiles  au  Public  ; Nous 
avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Préfenres  , à notredite 
Académie,  de  faire  imprimer,  vendre  ou  débiter,  dans  tous 
les  lieux  de  notre  obéilTànce , par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu’elle  voudra  choilir  , Toutes  les  Recherches  , ou  Objerva- 
lions  journalières^  ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  lté 
fait  dans  les  Ajfemhlées  de  notredite  Académie  Royale  des  Sciences  ^ 
comme  aujjî  les  Ouvrages  ^ Mémoires  y ou  Traités  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent  ; & généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  jugera  cl  propos  de  faire  paroître  après  avoir  fait  exa* 
miner  lefdits  Ouvrages  , & jugé  qu'ils  font  dignes  de  timpreffion  ; 
Sc  ce  pendant  le  tems  Sc  efpaee  de  Quinze  Années  confecuti- 
ves  à compter  du  jour  de  la  date  deldites  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à routes  fortes  de  perfonnes,  de‘ quelque  qualité  Sc  con- 
dition qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; comme  aufli  à tous  Imprimeurs, 
Libraires , Sc  autres , d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre , faire 


rendre , débiter  , ni  contrefaire  aucuns  defdits  Ouvrages  ci-deflfus 
fpécifiés  , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faite  aucuns  Extraits  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie , d’augmentation  , corredion , chan- 
gement de  titre  , feuilles -même  féparées,  ou  autrement,  fans  la 
permilîion  expreife  de  par  écrit  de  notredite  Académie  , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  d’EIle  , Sc  fes  ayans  caufe  , à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , de  Dix  mille  livres  cT amende 
contre  chacun  des  cqhtrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ^ l’autre  tiers  au  Dénonciateur  \ de  de  tous 
dépens,  dommages  de  intérêts;  à la  chargé  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  de  Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume , de  non  ailleurs  y de  que  notredite  Académie  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  des  Libraires  notamment 
à celui  du  dixiéme  Avril  rail  fept  cent  vingt-cinq  ^ & qu’avant 
que  de  les  expdfer  en  vente',  les  Manuferits  ou  Imprimés  qui 
auront  fervi  de"  Copie  à l’impeflidn  defd.  Ouvrages,  feront  re- 
mis dans  le  même  état , avec  les  Approbations 'ôc  Certificats  qui 
en  auront  été' doh^nés -ès  mains  de  notre  très-cher  de  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ; de  qu’il 
en  fera  enfiiite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, de  un  dans  celle  de' notredit  très-cher' féal  Chevalier 
Garde  de  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ;‘le  tout  k peine 
de  nullité  des  Pré  fentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
de  enjoignons  de  faire  jouir  notredite  Académie  , ou  ceux  qui 
auront  droit  d’elle  ôc  fes  ayans  caufe  » pleinement  Sc  paifiblemenr, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  {bit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : 
Voulons  que  la  copie  defJires  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defd.  Ouvrages , foit  te- 
nue pour  duement  fignifiée  , de  qu’aux  copies  collationnées  par 
Fun  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  de  Secrétaires,,  foi  loir 
ajoutée  comme  à l’OriginaL  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  ades  re- 
quis de  nécelTaires  , fans  demander  autre  permifiion  , de  nonobf- 
tant  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  de  Lettres  à ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Fontainebleau  le  dou- 
zième jour  du^mois  de  Novembre , l’an  de  grâce  mil  fepe  cent 
trente-quatre  ; de  de  notre  régné  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  Ibn 
Confeil.  SAINSON. 
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Re^ljlré  fur  h Reglfre  FIÎL  de  la  Chambre  Royale  & Syndi- 
cale des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , num,  792.  foL  77 5 5 
conformément  au  Règlement  de  1725.  qui  fait  défenfes  j Art,  IF, 
à toutes  perfonnes  y de  quelque  qualité  6*  condition  quelles  f oient  ^ 
autres  que  Les  Libraires  & Imprimeurs  » de  vendre , débiter  & faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leur  nom  ^ foit  qu'ils  s'en 
difentles  Auteurs  ou  autrement^  & à la  charge  de  fournir  les  Exem- 
plaires prefcrits  par  l'Art,  CFIIL  du  même  Réglement,  A Paris  le 
t S Novembre  1754.  G.  Martin,  Syndic. 

L*Acad^mie  Royale  des  Sciences  a cédé  aux  Sieurs  G.  Martin  , Coignard 
fils,  ôc  Guérin,  l’ainé  , Libraires  à Paris , la  jouiiTance  du  Privilège  général 
par  elle  obtenu  le  ii  Novembre  de  la  préfente  année  1734.  pour  les  Hif 
eoires  de  Mémoires  de  ladite  Académie  ^ depuis  fon  établi  jfement  en  1666, 
jufques  & compris  Vannée  1710  , avec  les  Tables  du  Recueil  entier  de  l'Aca- 
démie ; comme  aulïi  pour  le  Recueil  des  Machines  approuvées  par  la- 
dite Académie  ; le  tout  conformément  aux  Délibérations  , & ainlî  qu« 
kfdits  Sieurs  en  ont  joui  en  vertu  du  précédent  Privilège.  Fait  à Paris  le 
%o  Novembre  173-f. 

Signé  r,  Fontenelle  , Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

Regijîré  fur  le  Regijlre  VIII,  de  la  Communauté  des  Libraires  Impri- 
meurs de  Paris,  page  77S.  conformément  aux  Rêglemens , & notamment  à 
V Arrêt  du  Confeil  du  i}  Août  1703.  A Paris  U vingt  Novembre  mil  fept 
cm  frente-quatre, 

G.  Martin, 

Syndic. 
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M ACH I NE 


POUR 

BATTRE  DES  PILOTIS» 

I N VE  a T Ê E 

PAR  M.  DE  CAMUS. 


IJ  E mouton  A eft  attaché  à Textrêmité  d’une  ■—  ■■ 

corde  qui  palTe  fur  les  poulies  B C , & va  fe 
garnir  au  rouleau  D ; c’eft  dans  ce  rouleau , 
dans  le  levier  & dans  la  maniéré  dont  il  Fig.  I. 
fe  joint  au  cabeftan,  que  confifte  tout  l’art 
de  la  machine.  Le  cabeftan  & le  rouleau 
font  de  même  diamètre  & ont  le  même  axe  ; ce  dernier  doit 
être  cerclé  de  fer  avec  deux  ou  quatre  pointes  de  même 
matière  attachées  au  cercle  EF. 

Le  cabeftan  F G porte  le  levier  HI , ce  levier  a un  ta-  Fig.  II. 
Ion  F qui  anticipe  fur  le  rouleau,  & il  eft  attaché  au  ca- 

Aij 
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« '■■"■■■'  beftan  par  une  charnière,  de  maniéré  que  ce  levier  fe  peut 

1 7 1 5 • baifler  en  pefant  fur  fon  extrémité  I , & fe  relever  au  moyen 
du  relTort  HL.  Cette  machine  agit  en  appliquant  des  hom- 
' mes  auxbarresO,M,N,P,  qui  faifant tourner  le  cabeftan 

font  aulli  tourner  le  rouleau  , lequel  eft  arrêté  contre  le 
cabeftan  par  le  levier  FI,  appliqué  contre  une  des  che- 
villes du  rouleau  ; par  conféquent  la  corde  fe  garnit  fur  le 
rouleau,  & le  mouton  eft  élevé lelong  du  montant  VY.Le 
mouton  étant  à fa  plus  grande  élévation , Thomme  placé  à 
Tendroit  O de  la  barre , pefe  fur  Textrêmité  I du  levier  & 
le  fait  bailTer.  La  pointe  du  rouleau  échappe  au  talon  du 
levier  qui  le  retenoit,  & pour  lors  le  mouton  tombe  & frap- 
pe fur  le  pilot  Z , avec  toute  la  force  dont  il  eft  capable  ; 
enfuite  on  lailTe  échapper  le  levier , & le  reffort  H le  releve 
& rencontre  une  autre  cheville  , qui  joint  de  nouveau  le 
rouleau  au  cabeftan  ; & ainfi  fucceffivement  : d’où  il  fuit 
que  cette  machine  peut  travailler  fans  perte  de  temps  &c 
frapper  dix  coups  contre  deux  de  la  machine  où  l’on  eft 
obligé  d’accrocher  les  moutons.  Les  oreilles  T , S , fervent 
pour  diriger  le  mouton  le  long  du  montant  V Y. 

Fîg.III.  La  figure  troifieme  eft  le  plan  de  la  machine. 
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CARROSSE  — 


IN  VE  R SAB  LE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

AB  eft  un  coflFre  de  carroffe  monté  fur  un  train  qui  ne  Fig.  L 
différé  point  de  ceux  dont  on  fe  fert , quant  à la  fuf- 
penfion  du  coffre  > fi  ce  n eft  qu  en  ce  qu’au  lieu  de  refforts 
on  y fubftitue  des  étriers  G , D , pofés  horifontalement 
dans  le  milieu  de  la  hauteur  du  coffre.  Cette  maniéré  de 
fulpendre  oblige  d’élever  ( tant  fur  l’avant-train,  que  furie 
train  de  derrière  ) des  barres  de  fer  D G,  EF,  folidement 
affujetties  par  des  arc-boutans  de  même  matière , tels  que 
LI , enforte  que  le  tout  enfemble  foit  capable  de  réfifter 
6c  à la  pefanteur  & aux  cahots  qui  fe  peuvent  rencontrer. 

Dans  les  étriers  C,  F , on  pratique  des  rouleaux  fur  lef- 
quels  paffe  la  foûpente , dont  les  extrémités  fe  joignent  pat 
une  boucle  ordinaire  N.  Les  étriers  G , D font  attachés  à 
vis  ôc  écrous  aux  montans  du  coffre. 

L’avantage  de  ce  carroffe  eft  de  ne  point  verfer , parce  que 
la  charge  fe  trouvant  au-deffous  de  la  fufpenfion , le  fonds 
A qui  balance  toujours , détermine  le  coffre  à tomber  fur 
fa  bafe  , quand  même  les  deux  roues  d’un  des  côtés  man-, 
queroient. 

Quant  à la  douceur  de  cette  voiture , l’on  croit  quelle 
fera  inférieure  à celle  des  carroffes  ordinaires,  parce  que 
les  cahots  fe  font  fentir  plus  près  des  perfonnes  qui  foccu- 
pent,  joint  à ce  que  l’on  eft  continuellement  balancé  mal-; 
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gré  les  courroies  attachées  aux  quatre  coins  de  la  bafe  & 
I y 1 5.  fixées  au  train  : ainfi  la  fureté  que  fon  a de  ne  point  ver- 
fer,  fe  trouve  un  peu  compenfée  par  le  moins  d’uniformi-; 
té  de  la  voiture. 


C cnxJStS-c  l/l  i ’en^'ir/i/e  . 
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TRAIN  EA  U — - 

DE  NOUVELLE  CONSTRUCTION  , 

INTENTÉ  _ 

PAR  M.  D’H  E R M A N, 

A VÉ  C 

UN  MOYEN 

DE  DIMINUER 

LES  FROTTEMENS  DANS  LES  MACHINES. 

LEs  frottemens  font  un  obftacle  à l’exécution  des  ma- 
chines même  les  plus  fimples.  Pour  y remédier^  on 
a fait  différentes  épreuves  après  lefquelles  on  n’a  rien  trou- 
vé de  mieux  que  les  rouleaux  ou  cylindres  ^ ce  que  l’on 
concevra  par  ce  qui  fuit. 

Tout  corps  en  équilibre  porté  à plomb  fur  une  ligne 
droite  ( fuppofée  inflexible  ) perpendiculaire  à un  plan  ho- 
rifontal , eft  plus  aifé  à être  mû,  c’eft-à-dire  ^ à fortir  d’é- 
quilibre , qu’en  toute  autre  fituation. 

Par  exemple , le  corps  EF  étant  porté  fur  la  ligne  D C,  Fig*  F* 
perpendiculaire  à AB , fi  ce  corps  eft  en  équilibre , il  refte- 
ra  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  le  moindre  eflTort,  comme 
pourroit  être  l’agitation  de  l’air  , l’en  faflfe  fortir. 

Si  D C eft  le  diamètre  d’un  cercle  DGGH , cette  ligne  Hg.  Ih 
foutiendra  pareillement  le  corps  E,  ce  cercle  fera  capa- 
ble d’unjfnouvement  libre  de  quelque  côté  qu’il  foit  pouf- 
fé. En  ce  cas  le  corps  EF  a fa  bafe  parallèle  à AB  ^ & pat 
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GorJëqiîent  ces  deux  lignes. feront  tangentes  au  cercle;  le 
171^.  cercle  étant  coniidéris.  comme  une  infinité  de  diame- 
très  5 qui  dans  le  nouv^ement  du  cercle  fe  fucçédent 
■ — les  uns  aux  autres  , & fouitiennent  aiternacivernent  la  per- 
pendiculaire ÇP?  mais  le  corps  EF  n’écant  foutenu  que 
îur  uarouieauj  ne  pour«oît4  fe  mouvoir  fans  tomber;  il  faut 
donc  confidérer  le  corps  AD  porté  fur  les  diamètres  BF , 
Fïg.  IIL  CG,  & ce.<  deux  cercles  ayant  leurs  mouvemens  libres , 
prouver  que  le  chemin  que  fait  le  corps  AD,  eft  dou- 
ble de  celui  que  décrivent  les  centres  P,  Q. 

L’on  fuppofe  la  ligne  AB  égale  à la  demi  - circonfé- 
rence BHF  & FG  égale  u BIF  , fi  les  deux  cercles  rou- 
lent vers  M , il  eft  clair  que  lorfque  le  point  B fera  en  G ^ 
le  point  F fe  trouvera  en  C,  & la  ligne  AB  ayant  fuivi la 
demi  - circonférence  BHF  qui  lui  eft  égale  , le  point  A 
fe  trouvera  comme  F au  point  C,  & le  centre?  au  point 
Q.  Les  lignes  B C , PQ  étant  égales  chacune  à FG , ôc 
FG  étant  égale  à AB , il  fe  trouvera  que  la  ligne  AC  fera 
double  de  PQ  i donc  le  point  A a fait  un  chemin  double 
de  celui  qu’a  fait  le  centre  P. 

L’on  démontre  pourquoi  cela  fe  fait  aînfi.  Il  y a deuîç 
mouvemens  qui  portent  A en  C,  égaux  chacun  en  mouve-? 
ment  qui  portent  P en  Q.  Celui  qui  fe  fait  par  la  demi  - cif- 
conférence  BIG  en  fe  développatit  fur  FG  fon  égale  , & ^ 
celui  qui  fe  fait  fur  le  demi -cercle  BHF,  dont  chaque 
point  emporte  vers  D fon  correfpondant  de  la  ligne  AB 
fon  égale.  L’on  fuppofe  que  ces  deux  mouvemens  qui 
concourent  à un  même  effet  fe  faffent  l’un  fans  l’autre , ôC 
pour  cela  on  imagine  que  pendant  que  la  demi- circon- 
férence BIF  fe  développe  fur  FG , le  point  A ait  fuivî 
fucceffivement l’extrémité  de  chaque  diamètre,  qui  dans 
ce  mouvement  fe  fera  trouvé  perpendiculaire  à FG  ; lorf- 
que le  point  B fe  fera  trouvé*  en  G , le  point  A fe  fera 
trouvé  en  B , & aura  fait  autant  de  chemin  que  le  centre? 

P J puifque  A & P ont  décrit  deux  lignes  égales,  Confi- 

dérant 
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aérant  maintenant  enfemble  les  deux  mouvemens  que 
font  parcourir  à A une  ligne  double  de  celle  que  parcourt  1715. 
P,  le  demi-cerçle  BIFen  fe  développant  fur  FG  fait  par-  N«.  1^2. 

courir  à A la  moitié  du  chemin  qu'il  doit  faire,  qui  eft  égal  

à PQ,  pendant  que  la  demi»  circonférence  BHF  dans  fon 
développement  lui  en  fait  faire  autant.  Donc  il  y a deux 
mouvemens  égaux  chacun  à celui  du  centre  P , qui  fe  fai- 
sant en  même-temps  par  les  développemens  des  deux  de-^ 
mi  - circonférences  BHF  , BIP , donnent  au  point  A une 
vîteffe  double  de  celle  de  P,  ^ fui  font  conféquemmentpar-p 
courir  un  double  efpaçe. 

Il  en  fera  de  même  fi  Ton  met  plufieurs  cercles  fous  la  Fia»  IV. 
ligne  AD  que  nous  regarderons  maintenant  comme  un 
corps  folide , & les  cercles  comme  des  cylindres. 

Dans  Tufage  ordinaire  des  rouleaux  placés  fous  un  far- 
deau que  Ton  veut  attirer  , Ton  fait  que  ces  rouleaux  ne 
fe  maintieiînent  parallèles  que  très-difficilement  pendant 
leur  mouvement,  quelques  foins  que  Fpn  y apporte.  Pour  re^> 
médier  à cet  inconvénient,  on  attache  à leur  centre  des  pi- 
vots QU  boulons  qui  font  joints  aux  extrémités  par  une  cha-» 
pe , ce  qui  les  entretient  toujours  parallèles,  comme  on  le 
voit  dans  la  quatrième  figure.  Outre  Fmçonvénient  ci- 
deffus  il  s^en  trouve  encore  d'autres. 

1®.  On  ne  peut  mettre  que^,  1 ,004  rouleaux  deffous  le  Fig.  V. 
traîneau  ordinaire , ce  qui  eft  caufe  que  le  fardeau  ne  por- 
tant que  fur  un  petit  nombre  de  rouleaux , preffe  en  raifon 
de  fon  poids  ; & fi  ce  poids  eft  confidérable , la  matière 
des  rouleaiix , qui  n'eft  que  de  bois , fe  trouvant  trop  foi-- 
ble  s'écrafe,  & ces  rouleaux  deviennent  ovales,  & par 
conféquent  ont  une  difficulté  très-fenfible  à rouler. 

Si  Fon  fuppofe  au  contraire  que  ces  rouleaux  foîent  Fig.  Vît 
d’une  matière  plus  dure  que  le  traîneau,  pour  lors  ils 
s enfonceront  dans  les  parties  du  traîneau  où  ils  touchent 
& y formeront  des  cavités  ; pour  le  dégager  il  faudra  ne- 
ceffairement  que  lé"  fardeau  s’élève  , & c^eft  ce  qui  fait 
iîec.  Jes  Machines»  Tome  III,  B 
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qü’il  faüï'y  èhlpibytr  tï'nê  pbiffânbe' ^Yoporcio 

N^i  i^i."  '^  ii^'iid^ï^ué; 4e ^râînéâà^ Avance |4Î  faut  des"  ôüvrîei^ 
pbWi^pïÈfffdré  lèé  wMfeaü^  de'^dërriére  ‘&  4esf  ^pbréer^^de-^ 
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3^/IlYfaiîPéhMre  bbfé'fvé'pqii^lêSTOulbâüX^fôiep't^toijb 

^wab'^\:)|iàliefes^  ^édrfb ' é'uky  "êc 4ib ' fo  toitcheiit  ^^asf ^fous^  fo 
tfàiifoâlî^j^'âl^tâ^MèM^dlè frottemt^iir  tes 
êÔfftrë  foè''îàiffo^'6btt64'ouîëfl)  qiie  très*d^ffidlèhiemf 
ôU' ^ fts-étbforti^^  lë  ïàldëkü'  imk 4 drôitb ôü'  à 

cbe,  & foroit  en  danger  de  tomber^ '"‘V  ' v hn  b f.^-t 
FîG^'Vlif  Dàr^sîe''tfâîhêà\^''qtfè'M  /ces  ïn- 

& VIII.  ébhv^iliehè  traîneau''’ eftiedm^^ 

deux  chaffli'pdfës^  VWi  -fef ‘ raUtre  & paràllèles  eiit^e^euxQ» 
Gëè  font  fôllden^eh  liés  & maintenus  dânsfoettb^fi- 
tUàtïôri  / paî^  îë  i^bÿèïi'  de ^plufienrs  petits  montahs  e^môrÈ) 
Mfôé  dàrié^  les'lan^sfoôtéS  de  ces  Cha,f&  ^ de  matiîeté^qudi 
le  " Chaffis  rnpéiiepr*  eft- élevé  d'une  fcertaine  quantité  aU‘J 
deffüs'  dü 'dhâffiS  iiifétieur;  lies  trâverfe#‘de  ^ce  derfifer^OT 
^ vbftt  ïïïiVâniî  îâ  largeur  dti  traîneau ‘/Ibnr  autant  de^cylin^ 

âtes^^HkéS  ^üx^  deux  fongS'GÔtéS'  rquânr  au  ^cbaffis  iupé^ 
f îetït  fût  leqtiel  met  îe^aMeâu , ibeft  dié’  pat  ‘des  ‘ttay  er^ 

fes  quarrées  revêtues  dnU  plahchetbBans  l’interfaSîfo^^\îfe 
. f rm^l  ïes'chaïîïs  laifTiiit  èûtté'  eux</paflie  un^apefojt  dc^tbîilèâux 
Fig.  VIII.  V'XYZ  lîés"ehfoÀblé'pàr4eÜrs^'e!xrrên3Îtés’y'foôm 

été  dît  dans^  là  quattiemb  figure  y * cfoft-àf-dite ^ 'pai  des^cb?^ 
pès  qui  lèûr  'pénrrettènt  '(fe  tdUrneî^fibtêmait'ftJt  lèut^ 
pî^bts  f dè  forte  “ qü^emtîrkfit  te  'tràîneau>  ce^  chapétet'cît^ 
èùteâutdur  du  ctiaffis  ihférîèüt^/ford^"  cyiîndrè^  foid 
vent  detraverfes"à'c^"chaf1fe. 

i"/  -f^^ï  -;^  If'^efl:  évidbtlt''qüé  'partè'^  grand  ‘ïïombre  idè ‘tôéle^x 
ëiiipfoféS  à ce*  ttamèaii  /de^filîdeail^fattbuve^biefi  partab 
chacun  rfen'bôrte^qukrnîe  f^rt^|)ette^  ’quaftrfté;‘G^ 
' cllàpéiet  hë  ’foitlpbmtli’effolt  feéfibte^v^M^ii^a^'que»!^ 

des  cHapes' &'  dbs  toufowi^foutèmi 
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que  de  lever  un  rouleau  à la  fois , lequel  eft  auflî-tôt  aidé  - 

par  celui  qui  lui  eft  oppofé  qui  tend  à defcendre  i enfin  171 5. 
il  eft  toujours  dans  une  même  aflion,  No.14.2. 

Par  cette  conftruâion  le  fardeau  eft  toujours  porté  éga-  — 

lenient  dans  toutes  fes  parties  ; il  ne  pourra  pencher  ni 
caufer  les  accidens  qui  arrivent  aux  traîneaux  ordinaires, 

& la  manœuvre  en  fera  plus  aifée.  Pour  que  tous  ces  avan- 
tages ayent  lieu , il  faudra  obferver  deux  chofes. 

1 Que  les  rouleaux  foient  tous  du  même  diamètre  & 
bien  liés  par  leurs  extrémités,  en  leur  laiffant  toujours  la 
liberté  de  tourner  fur  eux-mêmes. 

2^.  De  ne  fe  fervir  de  ce  traîneau  que  {ur  un  terreîn 
parfaitement  uni  6c  folide  , afin  que  les  rouleaux  portent 
dans  toutes  leurs  parties;  car  s’il  arrivoit  qu’ils  portaffent 
à faux  5 ils  calferoient  néceffairement,  Ôc  un  feuî  de  man-^ 
que  fuffit  pour  empêcher  la  machine  d’aller.  Quand  on  fe 
rencontrera  dans  un  tournant,  il  faudra  tourner  de  fort  loin, 
autrement  fi  l’on  tournoit  de  court  les  rouleaux  feroi@nt 
pareillement  fujets  à fe  rompre. 
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PONT  FLOTTANT,  — 

I NVENT  É 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

CE  pont  eft  compofé  de  plufieurs  travées , telles  que  PI'Anchb 
ABCD , EFGH  ; chaque  travée  eft  forrtiéepar  cinq 
Du  fix  coffres  1,2)5, 4, chaque  coffre  IL  eft  de 
fix  pieds  de  long  fur  un  pied  en  quarré  ; aux  extrémités 
JL  font  des  écrous , dont  Tufage  fera  expliqué. 

Ce  coflFre  étant  découvert  de  fon  deffus  IL  6c  d’un  de 
Tes  côtés , l’on  voit  que  l’intérieurMN  eft  féparé  par  plu- 
fteurs  cloifons , qui  forment  autant  de  cellules.  Ces  cloi- 
Ibns  doivent  être  bien  jointes  6c  calfatées , fi  cela  fè  peut , 
tout  autour  des  quatre  planches  qui  forment  le  coffre,  afin 
que  fi  le  coffre  venoit  à être  crevé  dans  quelqu’une  de  fes 
parties , l’eau  qui  entreroit  dans  l’une  des  cellules , ne 
communiquât  pas  dans  les  autres.  Ce  coffre  étant  révêtu 
6c  remistlans  fbn  état  naturel , on  en  préparera  plufieurs  de 
cette  efpece.  Un  plat-bord  OP  percé  d'autant,  de  trous 
qu’il  y a de  coffres , fert  à les  affembler  au  moyen  des 
écrous  qui  entrent  dans  des  trous  pratiqués  dans  le  plat- 
bord.  Ces  trous  font  garnis  extérieurement  de  plaques  de 
même  matière  que  les  vis.  Un  autre  plat-bord  femblable 
à celui-ci , fert  à affujettir  les  extrémités  oppofées  des  cof- 
fres. Les  écrous  qui  ont  autant  de  hauteur  que  le  plat-bord 
a d’épaiffeur , étant  dans  les  trous , on  y fait  entrer  les  vis 
RR  5 &Co  qui  appuyent  fortement  fur  les  plaques  qui  en- 
vironnent les  mêmes  ouvertures  ; & les  écrous  n’excédant 
point  le  plat-bord^  les  vis  affujettilfent  ces  pièces,  de  maniéré 


“'1*4  R‘é.è¥r  E i'l  ‘ D i s-  M'a-c^ï  ïj fs 

q^u’il.n’y  a aucun  balocage,  & le  tout  devient  très^folide  Sc 

^ màéiÈ  y y h 

le  celles  des 
éurdeicha- 


qu^  partie  du  plat-bord  comriie  SE> , eft  fait  en  leuillure 
de  la  moitié  defort.;'^pfil|’^u%,  lç>p^la^-bord  FH  a auffi  une 
feuillure  FV  de  là  mêmè  quantité  ; pour  lors  ces  deux 
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q les  viSi  RR  qyi  pendent  a, des.CQrdons.  Il,^n  efl  detneme 
du  coté  oppole  9 ceiui-ci,  *&  de  tdutes.lçs  travees  doric 

■pfui  'is».,]  v^m:  ||.i -t  :ii-5Vfcjvi  i ; : i .\  ■ y 

jon  veutfornier  le  pont.  ‘ “ , , 

fera  bon  que  |eé  vis ’&  ie^'étrous  fdieînide'çuivrè'j  àiîo 
d éviter  la  rpuille,  , , > , ^ v ^ ^ ' t 

Les  part1,es“quiVompbf^t‘chàquecôfffëi’pfe'uvèrit'êtré 
anenaplées  pai;  des  çfOpnets  , ahri  de  pouvoir  etre  démon- 
teek  ^ 1)li^eà  éniÿaifcèau'pôü'r  la  conipiddité^  du  ttarirpdr^. 
Ce  po^t  a ItCéx^cuti^  1 ^ rdccafiori  de 

à’Hèf  mand  qui  va  ètrè'^d  1 4 ^5  rAcadé- 
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; chaque 
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îs  cofFres 
Temblés  à 
ince  en  dif- 
, E,  F,G 
iquieme  ôc 
folument  con- 
y Kj^  afin  de  pou- 
^fi  Ton  trouvoit  que 

---  , ^gfeffent  trop  de  difficulté  à 

tranfporter^  étant  pliés  en  mifceau  comme  la  figure  LMNO^ 
le  fait  voir. 

Pour  mettre  les  vis , les  écrous  & les  charnières  à cou- 
vert de  la  rouille , FAuteur  propofe  de  les  faire  de  cuivre. 

Ayant  donc  plufieurs  travées  ainfi  préparées  & pliées, 
îl  ne  s’agira  que  d’en  tranfporter  autant  que  l’on  en  jugera 
néceffaire,  dans  le  logement  d’où  l’on  voudra  lejetter, 
l’on  trouvera  tout  d’un  coup  plus  de  i o pieds  de  pont  déjà 
tout  formé,  &les  grands  fbffés  n’ayant  de  largeur  qu’en- 
viron  douze  fois  cette  longueur  , il  s’enfuivra  que  douze 
travées  fuffiront  pour  le  paffer.  Il  eft  clair  que  par  cet  af- 
femblage , le  temps  employé  à jetter  les  premiers  ponts , fe 
trouve  ici  confidérablement  diminué,  & que  chaque  cof- 
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— fre  ayant  la  facilité  de  fe  plier  aux  endroits  aflemblés , de< 
vient  très-propre  à être  eP^ploy^  dans  des  lieux  efcarpes. 


PONT 
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«71?. 


PONT  FLOTTANT, 

PAR  M.  D’HERMAN. 


CE  pont  ne  différé  du  précédent,  qu’en  ce  que  Ton  fub- 
ftitue  à la  place  des  vis  & écrous,  des  coins  & des 
mortaifes  : les  travées  de  celui-ci  ne  font  compofées  que 
de  5 ou  4 coffres,  tels  que  AB , CD , EF  i au  lieu  de  ^ 
que  M.  Camus  emploie  dans  le  fien. 

La  partie  du  pont  IL  eft  armée  de  longues  pointes  de 
fer  qui  arcboutent  au  côté  oppofé  à celui  d’où  Ton  le  Jette. 
On  attache  encore  à cette  extrémité  plufieurs  cordes  qui 
fervent  à le  diriger  & à le  faire  réfilier  à un  courant , 
s’il  y en  a à l’endrok  où  Ton  veut  s’en  fervir.  A mefure  que 
ce  pont  s’augmente  on  le  couvre  de  planches , ce  que 
l’on  peut  voir  par  le  plan  ILMN,  où  Ton  a marqué  les  pas 
des  hommes  ; de  maniéré  que  fur  une  longueur  de  6 pieds 
de  coffre  qui  font  la  largeur  du  pont,  trois  hommes  peu- 
vent aller  de  front.  _ 

Quant  à l’intérieur  du  coffre  OP , de  même  que  Texté*- 
rieur  QR , c’eft  la  même  chofe  que  dans  le  pont  qui  vient 
d’être  décrit , fi  ce  n’eft  que  les  extrémités  de  celui-ci  font 
garnies  de  deux  oreilles , dans  lefquelles  on  pratique  des  ou- 
vertures qui  s’affemblent  à des  tenons  ou  languettes  faites  au 
plat-bord  GH,  où  ou  les  arrête  .par  un  coin  de  bois  de  noyer, 
que  l’on  peut  enfoncer  d’un  coup  de  main  feulement  ; ce  qui 
fe  fait  fans  le  bruit  que  l’on  prétendoit  que  l’enfoncement  de 
ces  coins  eût  pu  caufer  : ces  mêmes  coins  font  attachés  au 
plat-bord  par  une  petite  corde.  Voici  une  application  decc 
pont  à un  foffé  propofé  àtraverfer. 
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Soit  le  foffé  ST , la  brèche  TV  étant  faite,  & le  loge- 
1713.  ment  de  la  contrefcarpe  SX  étant  ouvert,  on  apportera 
plufieurs  travées  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  fera  poffible  ; 

on  attachera  à chaque  côté  du  pont  aux  endroits  IL  une 

corde  qui  foit  affez  longue  pour  traverfer  toute  la  largeur 
du  fofTé , enfuite  on  fera  paffer  cette  travée  la  première  : 
on  en  joindra  une  fécondé , une  troifieme , &c.  comme  il 
efl:  repréfenté  dans  le  logement  SX  par  la  travée  YZ  que 
i’on  arrête  par  le  coin  W , ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  Fou 
foit  parvenu  à l’efcarpe  du  folTé , toujours  en  dirigeant  cet 
alTemblage  par  les  cordes  attachées  à fon  extrémité , & que 
l’on  retient  par  les  autres  bouts  au  logement  d’où  on  le 
jette.  Cette  manœuvre  fe  peut  faire  en  très-peu  de  temps; 
& M,  d’Herman  l’a  fait  monter  en  préfence  du  feu  Roi 
fur  le  canal  de  Verfailles  , en  10  minutes  5 y'' de  temps, 
après  quoi  les  Gardes  Françoifes&SuilTes  défilèrent  def* 
fus  à 4 de  hauteur, 

Lorfque  M,  d’Herman  préfenta  ce  pont , M.  de  Camus 
prétendit  en  être  l’auteur,  & allégua  qu’il  y avoit  quel- 
ques années  qu’il  avoit  fait  un  pont  de  cette  efpece 
à Berci  chez  M.  d’Ons-en-Brai.  L’Académie  envoya  des 
Commiflaires  à Berci,  & ils  y vérifièrent  qu’en  effet  le  pont 
de  M.  de  Camus  y étoit  depuis  1710.  M.  d’Herman  ne 
difputa  point  à M.  Camus  la  première  invention;  mais 
il  aflura  fimplement  qu’il  n’en  avoit  rien  fu. 
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17.4. 

PENDULE  — 

<iui  MARQUE 

LE  TEMPS  VRAI, 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  BON,  H O RL  O G EUR. 


OU01QUE  cette  pendule  ait  plufieurs  propriétés, 
on  ne  parlera  ici  que  des  machines  employées  à 
lui  faire  marquer  le  temps  vrai,  parce  que  la  plupart  des 
chofes  qu’elle  montre  fuaL  déjà  connues  dans  plufieurs 
pendules  qui  font  précédée. 

Le  cadran  AB  eft  divifé  à Tordinaire  pour  le  temps 
moyen  en  heures  & minutes  qui  font  marquées  par  les 
aiguilles  C D ; un  fécond  cercle  de  minutes  EF  mobile 
autour  du  premier  , fert  à faire  voir  les  minutes  du  temps 
vrai  au  moyen  de  la  même  aiguille  D qui  excède  fur  les 
deux  cercles  de  minutes. 

La  fauflè  plaque,  c’eft-à-dîre , le  cadran  étant fuppofé 
renverfé  , voici  la  méchanique  qui  fait  mouvoir  le  cercle 
des  minutes  mobiles  EF,  GH  eli  ce  même  cercle  auquel 
eft  attaché  le  pignon  I.  Ce  pignon  & par  conféquent  le 
cercle  eft  mené  par  un  mteau  KLM  mobile  au  bout  du 
point  L,  & dont  le  bras  LM  eft  inceftamment  pouffé  par 
un  reffbrt  N contre  la  circonférence  dentée  en  rochet  de 
la  courbe  OP  qui  eft:  la  courbe  d’équation  dont  les  dents 
font  au  nombre  de  3éo,  Cette  courbe  eft  fixée  fur  une 
roueQR  taillée  aulli  en  rochet:  qui  a le  même  nombre 
de  dents  que  la  courbe,  ceft-à-dire,  560.  Ce  rochet  eft 
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retenu  par  un  cliquet  Z,  pouffé  par  un  reffort.  Une  fe-* 
1714.  conde  roue  dentée  S qui  fait  fon  tour  en  24  heures , me- 
N^. i4(^,  parle  pignon  T,  fait  mouvoir  le  rochet  QR  ôc  la 
— — ' ' courbe  OP  qui  lui  eft  fermement  attachée  par  le  moyen 
d’une  cheville  V fixée  fur  la  roue  S,  & qui  attrape  tous  les 
jours  à minuit  un  des  crans  du  rochet  en  le  faifant  circu- 
ler de  droite  à gauche.  Il  eft  clair  que  le  bras  LM  étant 
|)ouffé  fur  les  bords  de  la  courbe , Fautre  extrémité  LK 
a laquelle  eft  le  rateau , fera  mouvoir  le  cercle  en  le  faifant 
tantôt  avancer  & tantôt  rétrograder  fuivant  les  irrégula- 
rités de  la  même  courbe,  & que  de-là  les  minutes  du 
temps  vrai  feront  marquées  par  le  cercle  GH,  ou  EF,  pen- 
dant que  fur  le  cadran  AB  les  minutes  du  temps  moyen 
fe  trouveront  aullî  marquées  par  la  même  aiguille , d’où  il 
s’enfuivra  qu’on  aura  à tout  momènt  la  différence  de  l’heu- 
, re  moyenne  d’avec  l’heure  vraie.  Par  exemple , l’on  voit 
fur  le  cadran  qu’il  eft  y heures  jufte  au  temps  moyen,  & que 
la  même  aiguille  des  minutes  qui  fe  trouve  fur  60  ne  mar- 
que que  fur  le  cercle  desjninutes  du  temps  vrai  ; par 
conféquent  il  n’eft  que  4^  y 5^^  au  temps  vrai.  La  différen- 
ce eft  donc  de  y^^. 

Outre  les  minutes  du  tems  vrai,  l’Inventeur  y -joint  auf- 
' fi  un  petit  cadran  de  fécondés  fur  lequel  l’on  voit  la  dif- 
férence des  fécondés  vraies  d’avec  les  fécondés  moyen- 
nes ou  du  temps  moyen  qui  fe  trouvent  fur  un  fécond  pe- 
tit cadran  difpofé  à côté  du  premier , tous  deux  compris 
dans  l’intérieur  du  cercle  dés  heures. 

De  toutes  les  pendules  d’équation  ôc  des  m.anieres 
dont  on  applique  la  courbe  , celle-ci  eft  une  des  plus 
fimples  ; car  le  centre  de  mouvement  du  rateau  fe  trou- 
vant dans  le  milieu  de  fa  longueur , l’on  eft  fur  que  le 
cercle  des  minutes  fera  un  chemin  proportionné  aux  inér? 
galités  de  la  courbe. 
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REMONTOIR 


1714.  ' 
N°.  147. 


DE  PENDULE, 

. } 

APPLIQUÉ, 


A LA  P E N D U LE 

t î • . 

DEM.  LE  BON,  HORLOGEUR, 


La  propriété  de  cette  machine  eft  de  faire  remonter 
le  mouvement  d*une  pendule  par  la  fonnerie , de 
maniéré  qu'à  toutes  les  heures  5 le  mouvement  eft  remon- 
té 5 ce  qui  s'exécute  en  cette  forte. 

AB  eft  un  levier  dont  le  centre  de  rotation  eft  A : à 
l’extrémité  B eft  fufpendu  un  poids  P : ce  levier  porte  à 
peu  près  dans  fon  milieu  une  roue  D qui  tourne  librement 
fur  elle-même  : cette  roue  engrene  d'un  côté  dans  un  pi- 
gnon L fixé  au  centre  de  la  roue  de  compte  E ^ & de  l’au- 
tre dans  un  fécond  pignon  H fixé  au  centre  de  la  roue  du 
mouvement  C , qui  eft  remonté  de  la  maniéré  fuivante. 

La  détente  de  la  fonnerie  étant  levée  ^ il  eft  clair  que 
la  roue  de  compte  E tournera  & entraînera  avec  elle  le  pi- 
gnon L ; ce  pignon  qui  engrene  dans  la  roue  D , qui  pour 
lors  a fon  point  d'appui  dans  le  pignon  H,  élevera  né- 
ceffairement  le  levier  qui  parcourra  fuivant  l’arc  un 
chemin  proportionné  à celui  de  la  roue  de  compte.  Ce  le- 
vier 6c  la  roue  de  renvoi  D étant  élevés  , le  point  d’appui 
change  ; car  le  pignon  L ne  pouvant  plus  tourner  , puif- 
que  la  fonnerie  ne  marche  plus , le  poids  qui  tend  toujours 
à defcendre  ^ ôblige  la  roue  D de  tourner  en  faifant  tour- 
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„ ~ ner  auflî  le  pignon  H & tout  le  mouvement  qui  correfpond 

1714.  à la  roue  G,  Comme  cette  machine  peut  remonter  à tous 
N®.  I ^7.  les  quarts , il  s’enfuit  qu  elle  ne  peut  cefler  de  faire  aller  le 
— mouvement.  On  ne  s’arrêtera  point  à la  faute  que  le  Gra- 
veur a faite  ici  en  partageant  la  roue  de  compte  dans  des  dit 
tances  égales  , toutes  les  ouvertures  dans  lefquelles  la  dé- 
tente doit  entrer  doivent  être  dans  des  efpaces  propor- 
tionnés aux  heures  ; c’eft-à-dire , que  la  diftance  de  i 1 ^ 
à 12^  doit  être  la  plus  grande  , & la  diftance  de  12^  a 
J h la  plus  petite  ; ce  font  aufli  les  temps  où  le  remon- 
toir fait  le  plus  & le  moins  de  chemin. 

Indépendamment  de  la  pendule  précédente , cette  in- 
vention eft  exécutée  dans  plufteurs  pendules  de  M.  le 
Bon , telle  que  celle  de  la  falle  de  TAcadémie  & autres 
qu’il  a faites  ; & cette  maniéré  eft  par-tout  exécutée  avec 
fuccès. 
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INVENTIONS 
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N“.  148, 


POUR 

ABAISSER  DES  FARDEAUX, 

PAR  LE  P.  RESSIN.DE  L’ORATOIRE. 

J’On  fuppofe  ici  qu’il  faille  defcendre  des  facs  de 
grain  d un  grenier  qui  eft  à un  quatrième  étage  : on 
placera  une  poulie  P à l’ordinaire  au  bout  de  la  fenêtre. 
Sur  cette  poulie  paffera  une  corde  dont  un  des  bouts  por^ 
tera  un  crochet  C,  & l’autre  ime  pètite  cuve  ou  feau  D. 
A côté  de  la  fenêtre  on  placera  un  entonnoir  A , qui  en» 
trêra  dans  un  tuyau  ST  de  fer-blanc  ou  d’autre  matière 
capable  de  fe  foutenir  & de  regner  dans  toute  la  hauteur 
de  la  maifon.  Ce  tuyau  fe  dégorgera  dans  une  grande 
cuve  M qui  fera  furie  pavé.  Ce  préparatif  fait,  ôc  le  feau 
D fuppoïé  à côté  de  la  grande  cuve  M pleine  d’eau , lorf- 
queT’on  voudra  defcendre  un  fac,  on  l’attachera  dans  le 
grenier  à lextrêmicé  C de  la  corde.  Pendant  ce  temps  on 
remplira  en  bas  le  feau  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  cor- 
de , après  quoi  on  pouffera  le  fac  hors  de  la  fenêtre  , qui 
defcendra  aifément  jufque  dans  la  charette , le  feau  lui 
fervant  de  contrepoids.  Lorfque  le  feau  fera  arrivé  à la 
fenêtre , on  le  vuidera  dans  l’entonnoir  A , & l’eau  fe  ren- 
dra dans  la  cuve  par  le  tuyau  TS  ; alors  on  fera  dcfcen- 
dre  le  feau  à vuide , qui  par  conféquent  fera  remonter 
Pautre  bout  de  la  corde  pour  reprendre  un  autre  fac,  & ainfi 
fucceffivement. 

La  fécondé  figure  eft  une  application  de  cette  mécha-* 
Rec.  des  Machines.  Tome  III,  D 
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nique  à un  gruau,  pour  conferver  les  matériaux  dans  les 
171^.  démolitions;  on  les  marque  des  mêmes  lettres,  parce  qu’il 
ÎM  . 4.8.  n’y  a qu’à  fuppofer  une  pierre  au  lieu  d’un  fac  de  grain^ 
■■■■■  ce  qui  ne  change  rien  à la  méchanique. 
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1714. 

140, 

M AN  1ERE  — 

D'ÉLEVÉ  R 

DES  MATÉRIAUX 

DANS  LA  CONSTRUCTION  D*ÜN  BATIMENT  1 

PAR  LE  P.  RESSIN,  DE  UORATOIRE, 

L’On  fuppofe  Ici  que  le  bâtiment  que  Ton  conftruît 
foit  dilpofé  de  maniéré  que  Ton  puiffe  y conduire  de 
Teau  dans  un  réfervoir  AB  au  fecours  d’une  conduite  G 
qui  provienne  d^un  aqueduc , ainfi  qu’il  fe  pourroit  prati- 
quer aux  environs  de  S.  Cloud,  de  Marli  ôc  de  Meudon. 

On  fondera  à ce  réfervoir  un  tuyau  vertical  EF  recour- 
bé en  FG  qui  rentre  encore  verticalement  en  terre  & 
paffe  horifontalement  dans  un  trou  réfervé  aux  fondations 
de  ce  mur  , pour  enfuite  fournir  de  l’eau  aux  ajutages 
IK  , LM  : l’ajutage  LM  eft  adapté  le  long  d’un  gruau 
ou  engin  MNO,  à l’extrémité  O eft  pratiqué  un  robinet 
qui  rend  Peau  dans  un  grand  baquet  P , placé  un  peu  au- 
deflbus  du  niveau  du  réfervoir:  ce  baquet  a au fli  un  ro- 
binet R qui  rend  l’eau  dans  un  feau  S fufpendu  à l’extré- 
mité d’une  corde  qui  paffe  fur  la  poulie  T du  gruau  ; 
l’autre  extrémité  V de  cette  corde  tient  à la  pierre  que 
l’on  veut  enlever.  Le  feau  doit  être  , s’il  fe  peut , d’une 
capacité  telle  que  le  folide  d’eau  qu’il  contiendroit  faffc 
équilibre  avec  une  des  greffes  pierres  qu’on  pourroit  en- 
lever dans  la  conftrudion  de  ce  bâtiment;  pour  lors  il  n’y 
aura  que  peu  de  force  à ajouter  pour  enlever  ce  fardeau. 

Cela  fuppofé , foit  la  pierre  V propofée , le  feau  étant  au 

Dij 
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robinet  R du  baquei  ou  atca.hera  u,  pierre^  0:1  mettra 
dans  ce  feau  autant  d'ecU  qu’il  eft  nccelîaire  pour  enle- 
ver cette  pierre  ou  du  moies  pour  la  tenir  en  équilibre; 
enfuite  011  ajoutera  la  force  néceffaire  , & on  élevera  fans 
peine  cette  pierre  à la  hauteur  du  bâtiment , où  étant  arri- 
vée & pofée  , on  vuidera  le  feau  qui  pour  lors  fera  tout- 
à-fait  en  bas  9 ainfi  l’eau  que  Ton  emploie  à cet  ufage  va 
en  pure  perte»  On  recommencera  la  même  manoeuvre 
pour  élever  une  fécondé,  une  trolfieme  pierre,  &c. 

L’ajutage  IK  peut  être  prolongé  pour  fervir  à un  fé- 
cond gruau  , & l’on  peut  par  ce  moyen  mettre  beaucoup 
de  rameaux  à une  fouche  qui  pourra,  fournir  à plufieurs 
machines  à la  fois. 

La  fujétiôn  d’élever  le  grand  réfervoir  , d’alonger  les 
(tuyaux  montans  à mefure  que  le  bâtiment  s’élève  & que 
Ton  ell  obligé  d’élever  les  gruaux,  font  des  inconvé- 
niens , qui  joints  à la  dépenfe , font  affez  connoître  que 
cette  invention  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  cas  bien 
particuliers. 


I 
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MANIERE  — 


DE  CHARGER  ET  DE  DÉCHARGER 

UN  VAISSEAU, 

PAR  LE  P.  RESSIN,DE  L’ORATOIRE. 

POuR  charger  un  vaiffeau  on  aura  un  grand  i>aquet 
A , fufpendu  par  un  palan  frappé  à Tétai  du  grand  hu' 
nier;  le  bout  du  cordage  fera  amarré  fur  le  pont  : aux  extré- 
mités de  la  grande  vergue  on  frappera  des  poulies  B , C , 
furlefquelles  paffera  un  cordage  ; à un  de  fes  bouts  on  amar- 
rera encore  un  autre  baquet  D beaucoup  moindre  que  le 
premier  ; à Tautre  bout  G fera  le  fardeau  F que  Ton  veut 
enlever  ; le  grand  baquet  A ayant  un  robinet,  on  rempli- 
ra le  petit , & pour  lors  en  ajoutant  peu  de  force,  & tirant 
fur  le  cordage!  qui  tient  au  petit  baquet,  on  élevera  fans 
beaucoup  de  peine  le  fardeau,  qui  étant  arrivé  au  milieu 
du  plat-bord  on  le  fera  entrer  à Tordinaire  dans  le  vaif- 
feau. 

Si  Ton  veut  enfuite  le  faire  defcendre  dans  le  fond  de 
cale , il  n’y  aura  qu’à  le  diriger  & lâcher  peu  à peu  le  cor- 
dage I ; pour  lors  le  petit  baquet  remontera  & fervira  de 
contre-poids.  Le  baquet  étant  arrivé  au  haut  de  la  vergue 
on  le  vuidera  dans  le  grand,  & on  le  retiendra  à cet  en- 
droit pendant  que  Ton  dégagera  le  cordage  du  fardeau 
pour  en  reprendre  un  fécond. 

^ Cette  invention  qui  devient  embarraffante , ne  peut  fer- 
vir  que  dans  un  aterrage  où  Ton  ne  trouve  perfonne , & 
que  Téquipage  eft  foible;  pour  lors  fi  le  vaiffeau  fait  beau- 
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coup  d’eau,  & qu’il  foit  néceffaire  de  le  décharger , cet 
1714.  expédient  deviendra  utile. 


r 


À/fauLôrd  de  charma cr  et  de  decJiarqcr  un  l/aisd'eaiL . 
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■ MANIERE  -- 

DE  FACILITER  LA  DESCENTE  D’UNÈ  MONTAGNE 

A U N C H A R I O T, 

INVENTÉE 


PAR  LE  P.  RESSIN , DE  L’ORATOIRE, 

AB  eft  une  montagne  dont  la  defcente  efl:  fuppofée 
très-diflScile  aux  voitures  à caufe  de  fa  roideur.  Si  le  che- 
min AD , par  exemple,  qu’on  eft  obligé  de  prendre  pour 
defcendre,  étoit  abfolument  trop  détourné,  Ton  pourroit 
faire  defcendre  ces  voitures  le  long  de  la  montagne , au 
moyen  du  puits  AC  pratiqué  à fon  fommet.  Au-deffus  de 
ce  puits  il  y,  a une  potence  EGF  folidement  enterrée  & 
arcboutée  de  tout  fens  contre  le  côté  de  ce  puits  : au  cha- 
peau de  cette  potence  on  fixe  une  poulie  I , fur  laquelle 
paffe  une  corde  dont  une  des  extrémités  H s’attache  au 
train  de  derrière  du  chariot  LM  ; fon  autre  bout  N porte 
une  cuve  O , dont  la  capacité  doit  être  telle  qu’elle  puilfe 
contenir  un  poids  d’eau  ou  de  plomb  capable  de  fervir  de 
contre-poids  au  plus  grand  chariot  chargé  : on  accrochera 
donc  le  chariot  au  fommet  de  la  montagne,  la  cuve  O 
fuppofée  au  fond  du  puits  ; pour  lors  le  chariot  tendant  à 
defcendre  par  rapport  à rinclinaifon  de  la  montagne , il  tire 
après  lui  la  cuve  O dont  le  poids  eft  moindre , & étant 
arrivé  au  bord  du  puits  ; c’eft-à-dire  ce  chariot  étant  tout- 
à“fait  defcendu  , on  pourroit  à fa  place  en  accrocher  un 
autre , dont  ce  même  contre-poids  en  defcendant  dans  le 
puits , faciliteroit  d’autant  la  montée.  Que  fi  l’on  ne  pou- 
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volt  trouver  de  fources  allez  abondantes  pour  fournir  de 
beau  dans  le  puits,  Ton  pourroit  remplir  une  fois  cette  cu- 
ve & la  faire  fervir  long-temps. 

Un  tel  établiffement  ne  fe  pourroit  faire  qu’à  grands  frais,’ 
à quoi  il  faut  ajouter  des  difficultés  qui  poürroient  fe  trou- 
ver infurmontables.  Car  1^.  il  faudroit  .qu’un  puits  pour 
cet  ufage  fut  auffi  profond  qu’une  montagne  auroit  de  lon- 
gueur. 2^.  En  conftruifant  le  puits  , l’on  pourroit  trouver 
dans  le  chemin  des  carrières  ou  des  terres , qui  par  leur 
ténacité  couteroient  beaucoup  à remuer;  outre  cela  il  fau- 
droit que  ce  puits  fût  revêtu  de  ma<5onnerie.  30.  Il  y au^^ 
roit  à craindre  que  la  corde  ou  ce  à quoi  le  chariot  îeroit 
attaché  ne  vint  à caffer  ; d’un  tel  accident  il  pourroit  re- 
fulter  beaucoup  de  perte  : enfin  il  paroît  que  les  dépenfes 
& f entretien  furpafferoient  infiniment  les  ufages  qu^on  en 
pourroit  tirer  , à moins  que  ce  ne  fût  en  des  endroits  où  il 
faudroit  faire  de  fort  grands  détours  ôt  éviter  des  mauvais 
chemins,  des  lacs,  des  marais,  des  terres  graffes,  &c.  ar-^ 
quel  cas  cette  invention  pourroit  être  de  quelque  utilité. 


> 
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oy&n  cJc  faciliter  la  cicsconùc  diim  Montc^n^ aiin  Cfutriotr. 
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CHARIOT  A VOILES,— 

INVENTÉ 

Par  M.  DU  Q UE  T. 

CEtte  efpece  de  chariot  qui  va  par  le  moyen  du  Planchb 
vent , porte  fur  fes  côtés  un  bâtis  compofé  de  qua-  I. 
tre  guetes  , A , B ^ C,  D , fixées  fur  les  mêmes  côtés  , les  1‘ 
autres  extrémités  de  ces  guetes  vont  fe  terminer  à un  tam- 
bour creux 5 à l’extérieur  duquel  eft  un  fécond  tambour  E, 
qui  porte  fur  fon  épailTeur  deux  montans  FG  : ces  deux 
tambours  font  emboîtés  de  maniéré  que  le  tambour  exté- 
rieur qui  porte  les  montans , fe  peut  mouvoir  autour  du 
tambour  intérieur , afin  d’orienter  les  voiles  à tous  vents. 

Cette  maniéré  d’orienter  fe  trouve  développée  dans  la  fé- 
condé planche  où  il  fera  parlé  d’un  autre  chariot  inventé 
par  le  même  Auteur.  Les  montans  FG  fupportent  une 
manivelle  HI;  l’extrémité  H eftfolidement  attachée  dans 
le  milieu  du  bras  LM , auquel  font  garnies  les  voiles  qui 
fervent  à la  faire  tourner  ; cette  manivelle  HI  fait  monter 
& defeendre  dans  fa  révolution  une  longue  verge  de  fer 
NO,  dont  l’extrémité  O eft  boulonnée  au  tenon  réfervé 
dans  le  milieu  du  balancier  : ce  balancier  eft  foutenu  par 
les  deux  guetes  AC , & le  centre  de  mouvement  eft  en 

P,Q. 

Au  même  balancier  font  attachées  deux  jambes  de  cha^ 
que  côté , telles  que  RS,  TV  ; c’eft  par  le  moyen  de  ces 
jambes  qui  arcboutent  contre  terre  en  pouffant  le  chariot 
en  avant , que  ce  chariot  marché , comme  on  le  verra  par 
la  figure  fuivante.  Suppofant  donc  la  machine  toute  pré^ 
iîec.  du  Machines.  Tome  IIE  E 
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parée  & le  vent  enflant  les  voiles , elles  tourneront  pat 

1714.  point  H qui  efl;  enarbré  dans  le  bras  LM. 

I î 2.  Soient  les  deux  montans  FG , & la  manivelle  HI  fuppo- 

fée  prefque  horifontale^  cefl-à  dire,  que  la  verge  NO  foit 

îiG.ll.  montée  de  N en  /z,  il  efl:  évident  qu'alors  le  tenon  O efl  pa* 
reillement  monté  en  0 ^ ôcparconféquent  le  balancier  étant 
mobile  fur  les  deux  points  P ^ Q , f extrémité  R fera  def- 
cendue  en  r & le  bout  S en  ^ , ce  qui  fait  d’abord  fentir 
le  commencement  de  la  force  dont  il  arcboute  contre  ter- 
re : la  plus  grande  force  fe  trouve  donc  dans  la  pofition 
verticale  de  cette  manivelle , qui  achevant  fa  révolution, 
fera  defcendre  la  verge  NO  , enfemble  le  tenon  qui 
avoit  monté  de  O en  0 , d’où  s’enfuivra  que  la  Jambe  TV 
arcboutera  de  la  même  maniéré  que  l’autre.  Il  efl  clair  que 
par  ces  différens  balancemens  le  chariot  fera  toujours 
poulTé  en  avant , tantôt  par  les  deux  jambes  correfpondan- 
tes , RS,  -RS,  tantôt  par  les  jambes  TV,  TV. 

Fig.  I.  Voici  maintenant  la  maniéré  de  le  faire  tourner.  Les 
& Ilh  deux  roues  de  devant  X , X , ont  chacune  leur  eflieu 
particulier  Y,  Y',  mais  femblable.  DelTous  le  travers  du 
chariot  efl  liée  une  barre  de  fer , percée  aux  extrémités 
d’un  trou  Z , pour  y recevoir  le^  pivot  du  montant  h , au- 
quel tient  rellîeu  Y , & à l’appui  du  chariot^  efl  une  au- 
tre piece  qui  faille  en  dehors  pour  recevoir  l’autre  extré- 
mité du  montant  A;  de  forte  que  ce  montant  fe  peut  mou- 
voir librement  fur  luhmême , par  le  moyen  d'une  barre 
fixée  à ce  même  montant.  A l’extrémité  de  cette  barre 
efl  une  corde  attachée  par  un  de  fes  bouts , & qui  va  en- 
fuite  faire  un  tour  furie  cabeflan^;  fon  autre  extrêrnité 
efl  attachée  au  même  endroit  de  la  barre  oppofée  , a 1 au- 
tre côté  du  chariot.  Lorfqu’il  s’agira  de  faire  tourner  le 
chariot , on  appliquera  un  ou  deux  hommes  au  cabef- 
tan  g ^ & fuppofant  que  l’on  lui  ait  fait  faire  le  chemin  de^ 
la  barre  aura  fait  le  chemin  Kl , & aura  fait  tourner  la 
roue  fuivant  l’arc  mn  , moyennant  quoi  le  chariot  fera  di^ 
rigé. 
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Cette  machine  eft  ingénieufement  imaginée  ; mais  la 
rencontre  des  villages,  des  bois,  &c.  obligeront  d’y  atr 
teler  des  chevaux  pour  la  mettre  en  plein  air  : les  inégali- 
tés des  chemins  peuvent  encore  s’oppofer  à fa  réuHite. 


1714. 

N°.iy2.' 


( h a no  t à ^VoiiLcs . 
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autre  chariot  — 

A VOILES, 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

Le  chariot  produit  les  mêmes  effets  que  celui  que  planche 
nous  venons  de  décrire , mais  par  des  voies  diffé-  11. 
rentes.  Fig.  II.  6c 

La  roue  AB  eft  formée  par  des  voiles  telles  que  CDE  , !• 
attachées  obliquement  fur  Tépaiffeur  intérieure  de  la  gran- 
de roue , & jointes  de  même  fur  la  circonférence  de  la 
petite  roue  qui  eft  concentrique  à la  grande. 

Ces  voiles  font  ici  au  nombre  de  i a ; Ton  voit  donc 
que  cette  voile  circulaire  tient  la  place  de  fautre  ; on  en 
dim  les  avantages  dans  la  fuite. 

La  voile  AB  eft  fixée  à la  manivelle  GF , ( fig.  II.  ) 
fupportée  par  deux  montans  entés  fur  une  emboîtureK, 
qui  peut  fe  mouvoir  horifontalement  fur  un  cylindre  qui 
lui  eft  intérieur,  & cela  par  le  moyen  d’une  roue  dentée 
Ji  , & d un  treuil  vertical  LI,  qui  porte  à Textrêmité  fupé- 
ïieure  L deux  chevilles  qui  engrenent  dans  la  roue  dentée. 

L’ufage  de  cet  affemblage  eft  d’orienter  la  voile  fuivant  la 
nature  ou  la  direûion  du  vent , ce  qui  fe  fait  en  tournant  le 
treuil  horifontalement , par  le  moyen  des  barres  dont  il  eft 
garni.  Par  exemple  , lorfque  Ton  fait  tourner  le  treuil  W, 
la  cheville  quitte  là  place  pour  aller  reprendre  l’autre 
dent  e,  que  la  fécondé  cheville  m lui  amene  , ce  qui  fait 
tourner  la  roue  d’un  fens  contraire  à celui  du  treuil , & par 
conféquent  tout  le  bâtis  qui  porte  la  voile  ; moyennant 
quoi  on  oriente  la  voile  en  la  tournant  plus  ou  moins.  Cette 
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I "■■■  même  méchanlque  eft  employée  au  même  ufage  dans 
1714,  la  première  planche. 

La  manivelle  que  fait  tourner  cette  voile,  porte  une 
verge  de  fer  MN  qui  vient  fe  boulonner  au  bras  NO  du 

* chaffis  fixé  dans  le  milieu  de  la  traverfe  PQ , aux  extrêmi' 
tés  de  laquelle-  font  des  montans  RS , RS.  Chaque 
montant  porte  deux  crémaillères  RV  , ST  qui  engre-» 
nent  dans  une  lanterne  X établie  à chaque  moyeu  des 
roues  ly,  16.  Le  chaflis  RRPQS,  &c.  eft  joint  à deux 
montans  du  chariot  par  les  charnières  YZ  au  moyen 
defquelles  ce  chaflis  peut  faire  plufieurs  balancemens  , 
étant  tiré  verticalement  par  les  verges  de  fer , que  la  ma- 

• nivelle  fait  monter  & defeendre  alternativement  dans  fes 

révolutions;  c’eft-à-  dire,  fuppofànt  la  manivelle  montée 
dans  une  fituation  verticale,  & avoir  fait aufli  monter  le 
bras  NO  , de  N en  /z , le  montant  qui  porte  les  crémail- 
lères aura  fait  d’un  côté  le  chemin  R,  r,  & de  l’autre  le 
chemin  S .ç  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  la  cré- 
maillère R V n’ait  dcft^cuJu  pai  ùjil  ^uids,  pour 

prendre  les  fuleaux  de  la  lanterne , pendant  au  contraire 
que  la  crémaillère  ST  aura  tiré  fur  les  dents  qu  elle  avoit 
prifes  & fait  tourner  cette  même  lanterne  , enfemble  la 
roue  où  elle  eft  fixée.  La  manivelle  continuant  de  tour- 
ner , lorfqu’elle  a fait  defeendre  le  bras  NO  de  N en/? , le 
balancier  revient  de  R en  zz , & de  S en  /;  pour  lors  ce 
fera  la  crémaillère  R V qui  fera  tourner,  pendant  que  l’au- 
tre prendra  d’autres  fufeaux  : & ainfi  fucceflivement. 

Les  roues  de  devant  1 7 & 18,  font  pour  diriger  le 
chariot  de  la  même  maniéré  qu’il  a été  dit  pour  le  pre- 
mier. 

L’avantage  de  cette  conftruûion  de  voiles  fur  celle  qui 
eft  employée  au  premier  chariot,  confifte  en  ce  que  l’on 
eft  obligé  dans  la  première  difpofition  de  faire  faire  aux  ai- 
les, fuivant  l’Auteur,  des  angles  d’environ  4;  degrés,  par 
rapport  à l’arbre  fur  lequel  elles  font  montées  , ce  qui 


approuvées  par  l’ Academie.  39 

fait  un  embarras  à caufe  de  leurs  faillies  ; au  lieu  qu6  ans 
ce  dernier  cas  les  voiles  fe  trouvent  renfermées  entre  eux  4* 

cercles  concentriques , & ne  fe  dérangent  point  de  leur  5 

plan. 
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APPLICATION 
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N 


DE  LA  MÉCHANIQUE 

DU  CHARIOT, A VOILES 

A UN  VAISSEAU, 

I N FE  N T Ê 


PAR  M.  DU  Q U E T. 

Supposant  cette  machine  conftruite  fur  les  bords 
d'un  vaifleau,  & que  le  balancier  RS  foit  fixé  de  la 
même  maniéré,  garni  de  crémaillères  femblables  qui  engrè- 
nent de  même  dans  une  lanterne  ; fi  au  lieu  d'appliquer  une 
roue  à cette  lanterne  , on  y ajoute  des  rames  qui  faffeni: 
Peffet  d’une  roue  de  moulin , il  eft  clair  que  cette  lanterne 
ne  fauroit  tourner,  que  les  rames  ne  tournent  auffi  ôc  ne 
faffent  avancer  le  vaifleau , qui  pourroit  même  aller  direc- 
tement contre  le  vent , fi  on  oriente  la  machine  comme 
elle  eft  repréfentée  dans  la  figure  III;  mais  en  ce  dernier 
cas  on  trouveroit  beaucoup  d'inconvéniens. 
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TOMBEREA 

QUI  SE  CHARGE  ET  QUI  MARCHE 

PAR  LE  MOYEN  DU  VENT, 

1 N F E s T i 

PAR  M.  DU  Q U E T. 

LEs  mouvemens  du  treuil  A & de  la  roue  B ayant  été 
expliqués  dans  les  figures  précédentes , de  même  que 
celui  du  balancier  GO  P qui  fait  mouvoir  la  roue  H : voici 
ce  que'  Ton  ajoute  pdur  que  ce  chariot  fe  puiffe  charger 
en  marchant  dans  une  terre  déjà  remuée. 

A Textrêmité  E du  balancier  mobile  au  point  F , on 
ajoute  un  tirant  EL , qui  tient  à un  fécond  balancier  IM;  à 
lextrêmité  M eft  attachée  la  pelle  MN,  garnie  de  deux  man- 
chereaux  coudés  ^ comme  on  le  voit  en  R ; c’eft  entre  fes 
deux  branches  qu  eft  contenue  Textrêmité  C du  tombe- 
reau CD.  Comme  le  balancier  eft  mobile  autour  du  point 
L,  & qu’il  décrit  un  grand  arc  par  le  bout  M,  qui  eft  à 
quelque  diftance  du  centre  de  mouvement , il  arrive  que 
par  ce  mouvement  la  cuillier  fe  charge  par  un  mouvement 
& fe  décharge  par  un  autre , en  venant  heurter  fon  man- 
che contre  le  bord  C du  tombereau.  La  chofe  fuppofée  pot 
fible , il  feroit  néceffaire  d’avoir  deux  pelles  qui  travail- 
laffent  alternativement  pour  fauver  la  perte  de  temps  qui 
fe  rencontre  en  ne  fe  fervant  que  d’une  feule. 
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■ M O Y E N -S 

D’EMPÊCHER 

LES  CHEMINÉES  DE  FUMER , 

I N VE  N T É S 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

AB  efl:  une  cheminée  qui  porte  fur  fes  côtés  les  plus 
étroits , deux  feuilles  de  tôle  C D pour  recevoir  Textrêmi- 
té  d'un  arbre  qui  porte  une  feuille  EF  , de  même  matière. 

Cet  arbre  efl  attaché  dans  le  milieu  de  cette  feuille,  & tourne 
librement  dans  les  trous  des  deux  plaques  C , D ; la  partie 
inférieure  GH  de  la  plaque  entre  dans  la  cheminée,  & s’ap- 
puie alternativement  fur  les  côtés,  c’eft-à-dire , que  quand 
le  vent  vient  de  la  partie  I,  la  plaque  EGH  s’appuie  fur  le 
côté  L j & quand  au  contraire  le  vent  vient  de  la  partie  M, 
la  même  feuille  fait  labafcule  , & s’appuie  pour  îorsfur  le 
côté  N.  Le  vent  continuant  toujours  de  fouffler  dans  la 
même  direâion , la  feuille  demeurant  en  cet  état , laiffe- 
ra  échapper  la  fumée. 

La  fécondé  invention  confifte  en  une  feuille  PQRfem- 
blablement  fufpendue  : elle  ne  différé  de  la  précédente 
qu’en  ce  qu’elle  efl  courbée  , du  refte  elle  produit  le  même 
effet.  Dans  l’un  & l’autre  cas  on  pourroit  craindre  qu’un 
vent  trop  oblique  ne  fît  pas  faire  à la  bafcule  le  même  effet 
que  quand  il  vient  direâement  d’un  côté  ou  de  l’autre , en 
frappant  fur  la  furface  entière  de  cette  feuille , & par  ce 
moyen  les  cheminées  où  l’on  feroit  ufage  de  cette  inven- 
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pi  - — . tion  î ne  feroienc  pas  entièrement  garanties  de  l’incom^, 
1 7 1 y.  modité  de  la  fumée  ; mais  comme  il  arrive  que  des  che-» 
N^.iyiî.  minées  ne  fument  que  par  de  certains  vents,  l’on  pour-, 
— — — roit  difpofer  la  machine  par  rapport  à ces  mênies  vents , 
pourvu  que  les  cheminées  euffent  auffi  la  difpofition  con- 
venable à recevoir  la  machine  dans  le  cas  des  mêmes 
ivents^ 
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LA  CHARGE  SE  PLIE  SUR  UN  GENOU, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  corps  du  fourniment  AB  ne  différé  point  des  four- 
nimens  ordinaires  ; c'efl:  dans  le  genou  G appliqué  à 
la  plaque  BD  que  confifte  la  nouveauté  de  celui-ci. 

Ce  genou  ell  compofé  d’une  boule  E , à laquelle  efl:  at- 
taché fixement  un  canon  F G au^deffus  d’un  trou  F H qui 
traverfe  la  boule  diamétralement , de  maniéré  que  ces 
deux  ouvertures  forment  un  feul  canon  H F G.  Tabou- 
lé intérieure , repréfentée  dans  le  profil  par  les  lettres 
F E H I L peut  fe  mouvoir  de  P en  M , dafîs  la  calotte 
M N O P ; cette  calotte  tient  folidement  à la  plaque  BD 
du  fourniment,  & efl:  percée  d’un  trou  en  N , quife  joint 
au  canon  HFG,  en  forte  que  le  tout  ne  fait  qu’un  feul  con- 
duit , d’où  la  poudre  fort  facilement.  Lorfque  la  charge  efl 
faite  l’on  replie  le  genou , en  faifant  faire  au  canon  H G,’ 
d’un  côté  le  chemin  G S , & de  l’autre  le  chemin  HI  ; 
pour  lors  le  trou  H éloigné  de  l’ouverture  N efl  bouché 
fi  parfaitement  par  la  furface  de  la  boule  , que  l’on  n’a  plus 
rien  à craindre  de  la  part  du  feu.  On  affujettit  encore  cette 
boule  par  la  vis  V , dont  l’écrou  fe  trouve  dans  l’épaiffeur 
de  la  calotte. 

Quoique  cette  méchanique  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
inflrumens  tels  que  les  planchettes  & autres  qui  fervent 
Aec,  des  Machines.  Tome  III,  G 
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- - à prendre  des  angles  fur  le  terrein , lefquels  fe  replient  de 

• 71  y*  même  fur  un  genou  ; l’application  en  a paru  nouvelle, 
J7.  & on  a jugé  que  ce  fourniment  feroit  d’un  ufage  com- 
' ' mode. 


4 


Four l'Linimt  dont  la  c/zar^e  se ptie  siùr  un  jenmi . 


Hcf’-ùf^eer  . 
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FOURNIMENT  — 

Ql/1  CHARGE 

A POUDRE  ET  A BALLE > 

l NV  E NT  Ê 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  corps  du  fourniment  AB  eft  à Tordinaire,  & ne 
différé  des  autres  qu’en  ce  qu’il  eft  féparé  intérieu- 
rement par  une  cloifon  d’une  matière  femblable  à celle 
qui  compofe  le  fourniment  : cette  cloifon  fe  divife  en  deux 
capacités  égales;  elle  divife  de  même  le  conduit  CD  6c 
forme  deux  paffages,  dont  l’un  fert  pour  les  balles,  6c  l’autre 
pour  la  poudre , qui  fe  trouve  féparée  des  balles  dans  le 
fourniment  par  la  cloifon  E F. 

Sur  le  conduit  CD  il  y a une  bafcule  GIH,  portée  par 
une  goupille  en  1 , 6c  autour  de  laquelle  elle  peut  fe  mou- 
voir : cette  bafcule  porte  à diftance  égale  du  point  deux 
languettes  L,  N à l’extrémité  des  branches  GL,  MN. 

Ces  premières  languettes  fervent  à faire  la  charge  de  la 
poudre  , 6c  les  languettes  O P qui  y font  jointes  , palfent 
par  des  ouvertures  RS,  faites  à la  féparation  EF  : ces 
languettes  O P croilfant  du  côté  des  balles , 6c  fe  mouvant 
librement  dans  les  ouvertures  R , S , fervent  à faire  la  char- 
ge des  balles.  La  méchanique  de  cette  machine  fe  mani- 
fefte  d elle-même.  L’on  conçoit  que  la  poudre  6c  les  balles 
font  d’abord  retenues  par  les  deux  languettes  LO,  6c  que 
le  paffage  des  deux  autres  P N eft  libre , par  rapport  au  ref- 
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— fort  T VX  5 qui  tient  toujours  la  bafcule  relevée.  Lorfque 
17 1 y.  l’on  voudra  charger  , il  faudra  premièrement  mettre  un 
1 y 8.  doigt  du  côté  des  balles  5 enfuite  pefer  fur  le  bout  H de  la 

— : baicule;  il  eft  clair  que  la  languette  N féparera  la  poudre 

qui  fe  trouve  dans  le  conduit , de  celle  qui  efl;  dans  le  corps 
du  fourniment^  & fera  la  charge  toujours  jufte  ; la  lan- 
guette P fait  la  même  chofe  pour  les  balles:  ainfi  après  avoir 
\ mis  la  poudre,  retenant  toujours  la  bafcule  , on  ôtera  le 
' doigt , ôc  on  mettra  les  balles  dans  le  fufil. 

Ces  fortes  de  fournimens  font  bons  entre  les  mains  de 
perfonnes  attentives  ; car  on  pourroit  fouvent  fe  tromper 
en  mettant  le  doigt  du  côté  de  la  poudre,  & par  conléquent 
lâchant  les  balles  avant  la  poudre;  ce  qui  occafionneroit  du 
retardement. 

Il  faut  obferver  qull  ne  fera  pas  néceffaire  d’échancrer 
les  deux  languettes  qui  féparent  la  balle  fi  le  conduit  eft  affez 
gros , & que  la  languette  s’élève  de  tout  fon  diamètre. 


fourni} lient  qui  cfuir^e  a poudf'e,  &tcu  bcd^ . 


n^iSb. 
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C A N O N -- 

QUI  SE  CHARGE 

PAR  LA  CULASSE, 

INVENTÉ 


PAU  AL  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  canon  AB  fe  monte  fur  un  affût  ordinaire;  il  dif-^ 
fere  des  autres  en  ce  que  le  noyau  C D régné  dans 
toute  la  longueur  du  canon  , le  traverfant  d’un  bout  à 
Tautre. 

Le  tampon  EF  ( attaché  à Fextrêmité  Gdu  levier  G'HI 
mobile  au  point  H)  porte  la  lumière  E/z/^z,  Ce  tampon 
doit  fe  mouvoir  librement  dans  Fouverture  faite  pour  le  re- 
cevoir , & doit  être  plus  large  que  le  diamètre  du  noyau  ; 
de  manière  que  quand  on  voudra  charger  ce  canon  , on 
fera  monter  le  levier  de  I en  i ; pour  lors  le  tampon  étant 
defcendu  , donnera  la  liberté  de  paffer  le  boulet  par  Fex- 
trêmité Cy  enfuite  la  gargoulTe  que  Fon  crevêra  du  côté  de 
la  lurniere , après  quoi  on  élévera  ce  tampon  qui  formera 
la  culaffe. 

Les  principaux  avantages  ^ue  Fon  peut  avoir  par  ce  ca- 
non font , I Que  Fair  ayant  la  liberté  de  traverfer , Fem- 
pêchera  de  s’échauffer  fitôt  qu’un  autre , & par  confé- 
quent  il  pourra  tirer  plus  de  coups.  2®.  Que  la  commodité 
de  charger  par  la  culaffe,  fupprime  l’embarras  de  retirer  ces 
fortes  de  canons^ de  leur  batterie , ou  d’aller  du  côté  de  la 
bouche.  Quant  aux  autres  propriétés  de  cette  invention , il 
n’y  a que  Inexpérience  qui  les  peut  faire  connoître , de 
même  que  les  inconvéniens  qui  en  peuvent  réfulter. 
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TA  B ATIERES  — 


INVENTEES 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 


Fig.  L 
Ôc  IL 


La  tabatière  Qeft  à la  cavalière  ; le  deffus  eft  brifé 
dans  le  milieu  de  fa  longueur,  de  maniéré  que  cha- 
que battant  A fe  peut  mouvoir  autour  de  fa  goupille  rivée 
aux  deux  extrémités  du  corps  de  la  tabatière,  Deflbus 
ces  battans  eft  un  reflbrt  recourbé  F B DEF  attaché  par 
deux  vis  au  fond.  Chaque  bout  de  ces  refforts  va  ap- 
puyer contre  les  fiches  FF,  réfervées  dans  Tintérieur  de 
ces  battans  ; de  forte  que  quand  on  veut  Touvrir , on  pefè 
avec  les  deux  doigts  fur  le  milieu  du  couvercle , faifant  dé- 
crireà  chaque  battant  les  arcs  BE;  le  reffort  obligé  de 
fléchir , permet  à chaque  côté  du  deffus  de  s’enfoncer 
dans  le  dedans  de  la  tabatière , par  ce  moyen  il  fe  fait  un 
paffage. 

L’avantage  que  peut  procurer  une  femblable  tabatière 
eft  qu’on  peut  prendre  d’une  feule  main  du  tabac  dans  la 
poche  fans  en  verfer  : c’eft  pourquoi  on  les  nomme  taba- 
tières de  chaffes. 

La  tabatière  A eft  à couliffe;  aux  côtés  B C,  D E,  il  y Fig  IlLSt 
a deux  refforts  El , LM  attachés  contre  ces  mêmes  côtés  IV. 
par  des  vis.  Ces  refforts  fe  croifent,  & vont  pouffer  les  che- 
villes NI  rivées  fur  le  deffus  de  la  tabatière.  Son  ouver- 
ture fe  trouve  fur  le  côté  PQ , en  tirant  fur  les  arrêtes  mar- 
quées fur  le  couvercle,  ce  qui  produit  le  paffage  LM, 
par  lequel  on  peut  prendre  le  tabac  : le  deffus  fe  peut  ôter 
quand  on  veuc  remplir  cette  tabatière.  V. 

Enfin  la  troifieme  tabatière  eft  un  cylindre  creux , fur  sc  VL 
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la  furface  duquel  font  plufieurs  réferves  qui  contiennent 
J y I J,  autant  d’anneaux , qui  fe  meuvent  circulairement  tout  au- 
N».  I (So.  tour  : ces  anneaux  font  divifés  en  i o parties  égales , gra- 

vées  de  chiffres  depuis  un  jufqu’à  zéro  , de  maniéré  que 

cette  tabatière  fert  principalement  à marquer  au  jeu.  Sa 
fermeture  eft  la  même  que  celle  qui  eft  appliquée  aux  ta- 
batières faites  en  forme  de  poire. 

Les  incpnvéniens  des  deux  premières  font  d’être  obli- 
gé de  forcer  des  relforts.  En  fécond  lieu , c’eft  qu’on  ne 
peut  jamais  remplir  tout-à-fait  ces  fortes  de  tabatières  : ces 
défauts  en  ont  prefque  fait  abolir  l’iifage  qui  éçoit  autrefo^ 
fprt  fréquent, 


CANIF5? 
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CANIFS 

<IU1  TAILLENT 

DES  PLUMES  D’UN  SEUL  COUP, 

INVENTÉS 


171;. 
N°.  161, 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

' ' i 

A B eft  un  manche  de  cachet;  à FextrêmitéB  eft  adap-Fic.  IJ 
té^  une  piece  d’acier  ouverte  dans  toute  fa  longueur  ôc 
fürmée*en  gouttière  au  bout  C , de  maniéré  que  les  deux 
cotés  fuient  également  recourbés  pour  couper  également 
les  cotés  de  la  plume. 

' Dans  1 ouverture  CB  il  y a un  cifeauDE  attaché  à cette 
piece  par  la  vis  F : il  fert  à fendre  la  plume.  Le  tout  étant 
îblidemenc  affemblé  forme  la  figure  G , qui  eft  la  taille  de 
la  plume,  la  figure  fuffit  pour  faire  voir  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument.  Après  avoir  échancré  la  plume 
comme  M,  onia  place  fur  un  endroit  folide  N;  enfuite 
on  ajuftele  canif,  & on  appuie  fortement  fur  le  manche  ^ 
pour  lors  la  plume  fe  trouve  taillée. 

Le  fécond  canif  eft  renfermé  dans  un  étui  A tarrodé  n; 
intérieurement  depuis  A jufqu  en  B,  pour  y recevoir  lavis 
E.  Le  refte  de  Tétui  eft  évidé  & contient  une  boîte  cy- 
lindrique C , au  fond  de  laquelle  eft  attachée  une  fécondé 
piece  un  peu  évidée  en  gouttière  ,ôc  taillée  en  forme  de 
bec  de  plume  ; c’eft  fur  cette  piece  que  porte  la  plume 
après  avoir  été  échancrée  comme  en  M. 

Le  taillant  F eft  femblable  au  taillant  C de  la  première 
figure  , c eft  -à-dire , qu'il  eft  féparé  de  la  meme  maniéré 
Hcc,  des  Machines^  Tome  III.  H 
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*■  & contient  dans  fon  milieu  un  cifeau  pour  le  même  ufa« 

1715*.  ge.  Celui-ci  ne  différé  donc  qu  en  ce  qu  il  eft  plus  maffif'. 
N^,i6‘i.  & qu  il  porte  une  tige  D qui  entre  dans  un  trou  fait  au 

— ^ centre  de  la  vis  E dans  toute  fa  longueur:  cette  vis  peut 

tourner  fur  la  tige  D , qui  eft  arrêtée  à Fendroit  G par 
un  petit  écrou,  La  vis  E fert  à faire  monter , defcendre 
& forcer  le  taillant  F dans  Fétui  C pour  couper  la  plume 
fur  Fappui  N attaché  au  fond.  La  figure  M repréfente  le 
plan  du  taillant  F. 

Le  fond  H eft  Femboîture  inférieure  de  Fétui  ; il  s’atta- 
che à cet  endroit  par  deux  vis.  L’ouverture  I eft  pour  re- 
cevoir la  plume  quand  elle  eft  échancrée,  le  trou  oppo- 
fé  L eft  celui  par  où  fortent  les  morceaux  delà  plume  après 
* ’ avoir  été  taillée.  Cette  méchanique  eft  employée  au  troi- 

fîeme  canif  repréfenté  en  forme  de  force  ; Fappui  C eft 
adapté  à une  des  ferres  A : le  morceau  D , deftiné  à cou- 
per les  côtés  de  la  plume , eft  attaché  au-deffous  de  la  ferre 
cppofée , & le  cifeau  F qui  fert  à fendre  cette  plume , 
eft  fixé  au-deffus  de  la  même  ferre  par  des  vis  : la  petite 
figure  I repréfente  le  plan  de  la  taille.  Pour  fe  fervir  de 
ce  canif  on  échancre  la  plume  comme  aux  deux  précé- 
dons , on  la  place  fur  Fappui  C , enfuite  on  ferme  Finftru- 
ment  en  appuyant  fur  Fextrêmité  des  ferres  & la  plume 
fe  trouve  taillée. 
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COUVRE-PLATINE  -- 

E T 

É PROUVETTE 

QUI  S'APPLIQUENT 

AUX  FUSILS, 

INTENTÉS 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  couvre- platine  ABCD  efl:  de  cuir;  il  eû  formé  par  îîg.  h 
un  affemblage  de  pièces  de  fer  liées  à charnières.  La 
piece  E s’unit  au  canon  par  une  vis  ; la  partie  F efl:  à char- 
nière de  même  que  la  partie  G,  qui  ne  fait  qu’un  feül 
morceau  avec  la  partie  H qui  efl  courbée  en  gouttière  à 
fon  extrémité,  afin  de  pouvoir  s’engager  dans  une  fécon- 
dé gouttière  I , ou  , fi  l’on  veut , dans  plufieurs  crochets  de 
même  figure , placés  le  long  du  fufil , feulement  dans  la 
longueur  occupée  par  la  platine  ; & comme  les  pièces  dont 
nous  venons  de  parler  ne  compofent  qu’un  chaffis  de  bro- 
ches de  fer , les  chajnieres  qui  fervent  à les  affembler  doi- 
vent avoir  une  longueur  égale  à celle  de  la  platine.  Ce 
couvre  - platine  pourroit  être  de  fer  - blanc  au  lieu  de 
cuir. 

AB  C DEF  efl  l’éprouvette  compofée  d’une  roue  à piG.n, 
rochet  D foutenue  par  fon  pivot  fur  deux  montans  fixés 
à l’endroit  B delà  piece  A C : fur  cette  piece  efl  établie 
une  chape  qui  porte  un  levier  FIE  mobile  au  point  I ; 
à fon  extrémité  E efl;  un  étrier  recourbé  E H qui  engrene 

Hij 
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dans  la  roue  à rochet  D ; l’autre  bout  F du  même  levier 
17  If.  eflapplati  par-deffus  & un  peu  concave par-deflous,  afin 
i(5'2.  de  porter  exactement  fur  le  canon  L M iixement  attaché 

à 1 eprouvette.  La  roue  D eft  divifée  en  , le  montant 

B D fert  de  ligne  de  foi  ou  d’alhidade;  l’extrémité  C efl: 
garnie  d’un  reffort  qui  retient  la  roue,  & l’autre  bout  A 
porte  une  vis  : le  côté  O du  baffinet  N O efl:  percé  d’un 
trou  rond  , & forme  un  écrou  de  même  pas  que  la  vis  P 
qui  fert  à boucher  l’ouverture , lorfque  l’on  ne  veut  pas 
y adapter  l’éprouvette;  & au  contraire  forfque  l’on  veut 
le  fervir  de  l’éprouvette,  on  ôte  la  vis  de  fa  place.  L’ex- 
térieur du  canon  L pourroit  aufli  être  fait  en  vis  ; ce  ca- 
non efl;  percé  à l’endroit  L d’un  trou  rond.  Lorfque  la 
capacité  de  ce  canon  efl:  remplie  d’une,  quantité  connue 
d’une  poudre  quelconque , on  attachera  l’éprouvette  en 
întroduifant  ce  canon  par  l’ouverture  O , & on  la  fixera 
par  la  vis  A.  Il  a en  R une  ouverture  qui  eft  fermée  par 
le  bout  F du  levier.  Lorfque  la  poudre  du  baffinet  fera 
enflammée  elle  enflammera  auffi  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  capacité  du  tuyau  L M;  celle-ci  en  fe  dilatant  éle- 
vera  plus  ou  moins  fuivant  fa  force , Textrêmité  F du 
levier  fuivant  l’arc  F/,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que 
l’extrémité  E ne  baifle  & ne  falTe  faire  à la  roue  un  che- 
min proportionné  à la  longueur  des  leviers.  Pour  lors  on 
verra  à l’endroit  S les  différens  degrés  de  force  de  plufieurs 
efpecesde  poudre. 

Il  y auroit  fort  à craindre  que  le  tuyau  engagé  dans  le 
baffinet  ne  fe  caflfât  ou  ne  fe  pliât , par  l’effort  que  la 
poudre  feroit  à la  partie  oppofée  de  Péprouvette.  . 
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N^l55, 

BOUCLE  — 

SANS  CHAPE, 

CHANDELIE  R 

QUI  S’ÉLARGIT  ET  QUI  SE  RETRECIT,^ 

ÉCRITOIRE 

QUI  SERT  DE  MANCHE  AU  CANIF, 

r K VF.  NT  É s 

PAR  M.  DE  LA  CHAUME  T T K 


AC  eft  le  tour  d’une  boucle  ordinaire  divifée  en  deux 
parties  égales  par  la  petite  barre  d’acier  B D qui  lui  efl« 
fixée  ; au  milieu  de  cette  barre  eft  une  pointe  E de  même 
matière  que  la  barre  , & qui  s’élève  un  peu  au-defTus  de  la 
bouche,  dont  on  fe  fer  vira  en  cette  forte. 

F , G , font  fuppofés  les  deux  oreilles  ou  courroies  du 
foulier  ; fi  on  bouche  le  pied  droit , on  ferra  palTer  la 
courroies  F la  première  deflbus  le  côté  C ( on  fuppofe  la 
figure  vue  de  même  qu’elle  le  lèroit  par  un  homme  qui  fe 
chaulTeroit  lui-même)  enfuite  on  ^arrêtera  fur  la  pointe 
E , & on  fera  repalTer  cette  même  courroie  deflbus  le  cô- 
té A;  on  prendra  enfuite  la  courroie  Gj&on  la  paflera 
par-deflus  la  première  en  commençant  du  côté  A & on 
l’arrêtera  de  même  à la  pointe  E en  la  faifant  repaflTer 
deflbus  le  côté  C,  & le  foulier  fe  trouvera  bouclé,  les 
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« ■■■—-'■  deux  courroies  étant  arrêtées  par  la  pointe  \ qu’il  ne  faut 

171  J.  laifTer  ni  trop  pointue  ni  trop  longue,  afin  qu'elle  ne  foit 
t ^3.  P^s  fu jette  à déchirer  les  bas  ou  autres  chofes.  Si  la  pointe 
»■—  ■■  ^ paroît  fu  jette  à quelque  inconvénient,  on  peut  y fubfti- 
tuer  un  bouton  plat  qui  referre  de  même  les  deuxcoui^. 
roies  auxquelles  on  aura  fait  deux  boutonnières. 

CHANDELIER, 

Ce  chandelier  n’efl:  pas  nouveau  ; la  tige  H I efl:  corn- 
pofée  de  deux  pièces  affemblées  à l’endroit  H , de  ma- 
niéré qu’elles  puiflent  fe  rapprocher  & s’éloigner.  Cette 
tige  contient  intérieurement  un  reflbrtLMN  dont  les 
deux  branches  s’appuient  fur  les  côtés  du  chandelier  : un 
peu  au-deflus  des  relTorts  font  des  pointes  O qui  fervent 
d’arrêt  & de  fupport  à la  bougie,  & qui  tiennent  lieu 
de  fond  à la  bobeche.  Ces  reüprts  fervent  donc  à écarter 
& à agrandir  cette  bobeche.  L’anneau  P R pouvant  fe  mou-, 
voir  le  long  de  la  tige,  fert  au  contraire  à rétrécir  cette  bo- 
beche, & par  ce  moyen  affermir  la  bougie , de  maniéré  que 
l’on  peut  îe  fervir  de  bougies  & de  chandelles  de  diffé- 
rentes groffeurs , puifque  ce  chandelier  fupplée  toujours 
à toutes  les  groffeurs  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  Tufa^^ 
ge  ordinaire. 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE, 

É C R I T O I R E. 
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N®.  155. 

Pour  faire  que  Técritoire  ST  fervent  de  manche  au  

canif  V,  il  ne  s’agit  que  de  pratiquer  dans  l’épaiffeur  du 
couvercle  T un  écrou  qui  foit  de  même  pas  que  la  vis 
que  l’on  fera  tourner  au  bas  de  la  lame  ou  à l’extrémité 
de  la  foie  du  canif  V , & que  l’on  fixera  dans  cet  écrou. 

Quoique  cette  invention  paroifTe  être  de  peu  de  confé- 
quence,  on  né  laiffe  pas  d’y  trouver  un  avantage  qui  con- 
fifte  dans  la  fuppreflion  du  manche  des  canifs  ordinaires 
lequel  tient  beaucoup  de  place.  On  pourra  par  ce  moyen 
diminuer  le  volume  des  écritoires. 
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CARROSSE 

I N V E R SABLE, 

I N VE  NT  È 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 


MOnfieur  de  la  Chaumette  propofe  ici  deux  maniérés 
de  monter  des  carroffes  qui  rendront  ces  voitures  in- 
verfables. 

La  première  confifte  à fufpendre  la  caiffe  A B en  deux 
points,  feulement,  en  fixant  à chaque  fond  un  crampon  tel 
que  D , placé  au-deilus  du  centre  de  gravité.  Sur  ces  cram- 
pons pafleront  les  foupentes  DEF  qui  feront  attachées 
a d autres  crampons  faits  aux  extrémités  des  refforts  EHI , 
F LM,  tous  deux  attachés  fur  la  fléché,  Fun  fur  le  de- 
vant & 1 autre  fur  le  derrière;  la  bafe  ducarrofle  fera  re- 
tenue par  des  courroies , qui  empêcheront  les  fréquens 
balancemens.  On  a jugé  inutile  de  repréfenter  ici  le  relie 
du  train  , qui  ne  doit  différer  en  rien  de  ceux  qui  font  en 
ufage. 

‘ La  fécondé  maniéré  eft  de  mettre  à Fextrêmité  N de  la 
fléché  O P une  efpece  de  cheville  ouvrière  S quitraverfe 
le  milieu  de  Feflieu  T V , & autour  duquel  comme  cen- 
tre Fedieu  ou  la  fléché  puifle  fe  mouvoir.  Dans  ce  der- 
nier cas , il  feroit  vrai  de  dire  que  les  roues  de  derrière 
pourroient  verfer  fans  que  le  corps  du  carrofle  verfôt  ; mais 
il  y a trop  peu  de  folidité  dans  cette  conftruSion , & il  y 
auroit  fort  à craindre  toutes  les  fois  que  le  carrofle  fe  mou- 
veroit  dans  des  mauvais  chemins,  toutes  les  fois  même 
qu’il  feroit  obligé  de  tourner. 
i?ec.  des  Machines^ 
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. Le  même  inconvénient  fe  trouve  encore  dans  la  pre- 

miere  conftruâion  puifque  la  fléché  feule  porteroit  le 
poids  du  coffre,  desreflbrts  & des  perfonnes  qui  feroient 
dedans. 

Depuis  cette  invention,  M.  Godefroi  a préfenté  en 
17 une  chaife  depofte  fufpendue  dans  le  même  goût, 
& M.  du  Tanney  de  Gournai  a préfenté  en  17  ip  un 
carrofle  inverfable,  dont  la  fléché  eft  jointe  à l’eflieu  de 
derrière  d’une  façon  à peu  près  femblable  à celle-ci.  On  en 
verra  les  defcriptions  dans  la  fuite. 
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TABLEAU  

qc/l  SERT 

DE  C I E L D E LIT, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  bord  inférieur  du  tableau  A B eft  attaché  au  mur 
de  l’appartement  par  les  trois  charnières  C , D , E ; 
les  trois  autres  côtés  font  entourés  d’une  tringle  de  fer 
qui  porte  les  rideaux  F G ^ H I.  Ce  tableau  eft  élevé  & 
appliqué  contre  le  mur  par  le  moyen  d’un  cordon  L M N 
attaché  environ  au  milieu  de  la  tringle  oppofée  aux  char- 
nières ; ce  cordon ( qui  peut  être  caché)  paffe  fur  les  pou- 
lies LM,  porte  une  cheville  à l’endroit  P qui  foutient 
le  tableau  à la  poulie  L , lorfqu  il  eft  dans  une  fituation 
horifontale , ou  qu’il  fert  de  ciel  de  lit.  Le  tableau  doit 
un  peu  excéder  les  bords  du  lit  RS  qui  eft  placé  delTous; 
les  rideaux  F G H I ne  paffent  point  les  coins  F , H , parce 
qu’ils  ne  fervent  que  pour  le  long  côté  ; d’autres  rideaux 
font  attachés  aux  petits  côtés  qui  fervent  aux  pieds  & à 
la  tête.  Le  lit  peut  être  de  telle  figure  que  l’on  voudra  ; 
mais  comme  le  tableau  fert  d’ornement  à la  chambre,  il 
paroît  que  pour  répondre  à la  décoration  du  tableau , la 
figure  d’un  lit  de  repos  eft  la  plus  convenable. 

lij 
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N'.i5(Î, 

MACHINE  — 

P 01/ R LA  FABRIQ^UE 

DES  CANONS  DE  FUSILS. 

INVENTÉE 

PAR  M.  V t L L O N S, 

La  roue  A B eft  expofée  à un  eoufant , elle  peut  tour- 
ner fur  elle-même,  & eft  fupportée  par  fon  axe  CD, 
fur  un  bâtis  conftruit  au  bord  de  la  riviere;  le  même  ar- 
bre C D porte  trois  autres  roues  E , F , G , dont  Tépaif- 
feur  eft  taillée  en  couteau  pour  recevoir  deux  cordes  de 
la  même  maniéré  que  celle  d’un  Coutelier  ; cette  épaif- 
Xeur  eft  divifée  en  deux  parties  telles  que  la  figure  II  le 
repréfente  dans  le  profil  H I.  Chaque  roue  comme  E ré- 
pond d’un  côté  à un  établi  K percé  fuivant  fa  longueur , 
pour  y recevoir  une  fraife  M , à l’arbre  de  laquelle  eft  fi- 
xée une  poulie  M qui  eft  dans  le  même  plan  vertical  de  la 
roue  E;  de  maniéré  que  cette  derniere  ne  fauroit  tour- 
ner que  la  fraife  ne  tourne  plus  vite , en  raifon  du  diamè- 
tre de  la  roue  E au  diamètre  de  la  poulie  M : & comme 
la  roue  eft  taillée  pour  recevoir  deux  cordes,  la  deuxieme 
répond  au  fécond  établi  N , pareillement  garni  d’une  frai- 
fe O avec  fa  poulie  P.  Il  faut  obferver  que  cette  fraife  ne 
doit  excéder  le  deffus  de  l’établi  que  d’une  fort  petite 
quantité , de  même  que  le  fer  ou  ciîeau  d’un  rabot  n’ex- 
céde  fon  fuft  que  de  peu  de  chofe.  Cela  eft  marqué  dans 
le  profil  pris  fur  la  largeur  de  l’établi , où  l’on  voit  l’éta- 
bli N garni  de  la  fraife  O & de  fa  poulie  P,  foutenu 
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■I  par  les  deux  couflînets  R , S , cloués  à fa  partie  inférieur 

iji6.  re , il  en  eft  de  même  des  autres  établis  TVXY  quiré^ 
pondent  aux  roues  F,  G. 

L’arbre  de  la  roue  étant  prolongé  de  Tautre  côté  de  la 
riviere , on  pratiquera  un  atelier  femblable  à celui-ci , 
compofé  du  même  nombre  d’établis,  c’eft-à-dire,  de  fix, 
L’ufage  de  ces  établis  eft  de  préparer  les  lames  dont  on 
fait  les  canons  de  fufils:  ce  qui  fe  pratique  ainfi. 

La  lame  Z W étant  forgée,  lorfque  la  roue  tourne  & 
que  Ton  veut  diminuer  plus  ou  moins  cette  lame  pour 
la  rendre  d’une  épaiffeur  convenable , on  la  préfente  plu- 
fieurs  fois  à la  fraife,  tant  pour  la  diminuer  fur  fon  plat, 
que  fur  fon  chan , afin  de  la  rendre  telle  qu’elle  doit  être, 
& ce  travail  doit  être  conduit  par  un  ouvrier  intelligent* 
Cette  lame  étant  ainfi  préparée  on  fe  fervira  des  machi-* 
nçs  ordinaites  pour  en  former  le  canon. 


MACHINES 
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Machine  pour  la  fabricjuc  Scs  Canorur  doFiunL 
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MACHINE  »» 

POUR  FORER 


LES  CANONS  DE  FUSILS, 

INVENTÉE 

N 

PAR  M.  VILLONS. 


A B eft  une  roue  de  moulin  expofée  au  courant  d’une 

Eetite  riviere  ; au  centre  de  cette  roue  eft  fixé  un  arbre  G 
> qui  eft  prolongé  de  part  & d autre  de  la  riviere.  L’ar- 
bre peut  porter  aulïi  plufieurs  rouets  tels  que  E qui  lui 
font  fixés;  ce  rouet  dont  Tépaiffeur  eft  à rainure,  porte 
une  corde  qui  paffe  fur  un  fécond  rouet  F qui  lui  eft  fem- 
blable  au  diamètre  près , qui  eft  moindre  dans  ce  fécond. 
Au  centre  du  rouet  F pn  fixe  un  arbre  qui  porte  un  fo- 
ret ; ce  foret  fe  place  à l’endroit  du  canon  où  l’on  veut 
faire  la  lumière,  & le  canon  eft  appuyé  contre  une  plan- 
che , derrière  laquelle  eft  un  reffort  qui  la  repoufle  tou- 
jours , enfemble  le  canon  qui  lui  eft  exadement  appliqué; 
ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  par  le  profil  repréfenté  à la  partie 
fupérieure  de  la  figure. 

L’on  y voit  le  rouet  F foutenu  par  fon  arbre  fur  deux 
petits  montans  qui  portent  des  colets,  dans  lefquels  la 
roue  peut  facilement  fe  mouvoir  ; le  foret  O appuyé  con- 
tre le  canon  P;  ce  canon  appliqué  à la  planche  verticale 
Q poulTée  par  un  reffort  QR.  Cette  planche  porte  un  bou- 
lon qui  fe  meut  dans  une  ouverture  SH,  faite  fuivant  la 
larg  eut  de  l’établi  ,ôc  qui  palTe  tout  au  travers  de  fonépaif* 
Rec,  des  Maçhints,  Tome  III.  K 
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■i  feur.  Il  en  eft  de  même  du  foret  N & de  tous  les  autres  éca- 

1715.  Mis  qui  peuvent  "compofer  Fatelier. 

N^,  I Les  rouets  pourroient  encore  être  douMes , comme  ceux 
— --  qui  font  employés  à la  machine  qui  fert  à redreflfer  les  la- 
^ deftinées  à former  les  canons. 

Uon  voit  donc  par.  celle-ci  que  plufieurs  forets  étant 
employés,  on  pourra  faire  les  lumières  à autant  de  ca- 
nons. ' 

V II  faut  obferver- de  faire  les  reflbrts  qui  font  aux  extrémités 
L H beaucoup  nioins  forts  que  ceux  qui  font  à Tautre 
bout  de  rétabli  vers  ceux-ci  ayant  la  réfiftance  du 
métal  à vaincre,  au  lieu  que  les  autres  ne  fervent  qu'à  faire 
marcher  le  canon  uniformément,  fans  quoi  le  canon  feroit 
-pouflé  obliquement , la  lumière  fe  trouveroit  de  travers , & 
on  feroit  fujet  à caffer  des  forets. 


j - 
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avantages,  i®.La  Grenade  fera  mieux  dirigée,  ira  plui 

17 1 loin , & fera  tirée  avec  plus  de  fureté  que  quand  on  la  je^ 
168,  te  à la  main,  où  fouvent  elle  creve  6c  eftropie  le  fol- 
■'  dat. 

2^^.  Elle  eftd’un  tranfport  facile , pouvant  être  montée 
& démontée  en  peu  de  temps,  6c  Ton  pourra  s’en  fervir 
utilement  dans  des  furprifes , par  rapport  à fon  petit  vo- 
lume. 

Elle  fervira  de  même  de  boucanier,  fi  pn  charge 
avec  la  mitraille;  ce  qui  fait  beaucoup  de  fracas , foit  dans 
un  abordage  en  "mer,  foit  dans  une  defcente. 

Cette  machine  doit  faire  un  recul  conlidérable  ; mais 
on  pourra  réviter  en  l’arcboutant  contre  quelque  chofe 
ide  fûiide. 
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■ — ^ lequel  elles  s’emboîtent:  pour  les  arrondir  enfuite  parfaî- 

\'1\6.  tement,  on  place  le  mandrin  garni  de  bandes  de  fer,  en- 
N®.  i<^p.  treies  femelles  des  extrémités  DF,  après  quoi  on  lâche 

le  frein  'qui  retenoit  la  roue  pendant  que  l’on  a placé  le 

mandrirf  à fon  centre;  & pendant  que  la  rôtie  circule  , 
Ton  frappe  à grands  coups  de  malle  fur  les  deux  boulons 
de  fer  1 , 2,  qui  enfilent  les  deux  pièces,  & qui  en 
même-temps  retiennent  le  mandrin  C dans  une  direétion 
toujours^  égale,  La  mife  étant  arrondie , pour  l’ôter  on  ar- 
rêtera la  roue,  on  tournera  le  treuil  L,  afin  de  fixer  le 
mandrin  à la  machine  ; ce  qui  étant  fait,  on  pouffera  de- 
vant foi  l’extrémité  E G ; & comme  la  machine  peut  tour- 
ner fur  les  deux  points  S P,  on  voit  que  l’autre  bout  D F 
viendra  d’un  fens  contraire  en  tirant  avec  lui  la  mife  avec  le 
mandrin  , dedelfus  lequel  on  la  dégagera  en  tirant  les  clefs 
HI  & déferrant  le  treuil , d’où  il  fuit  qu’en  recommen- 
çant plufieursfois  la  même  opération  , on  groffira  plus  ou 
moins  la  mife  R.  La  machine  fuivante  fert  à affembler  ces 
mifes  pour  en  former  le  canon. 


lôÿ. 
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AUTRE  MACHINE 

FO  U R 

LAFABRIQÜE  DES  CANONS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  V I L L O N S. 

AB  efl:  un  affût  foutenu  fur  un  billot  par  un  étrier 
garni  d’un  pivot  C qui  permet  à Faffut  de  tourner  ho- 
rifontalement;  il  peut  aulTife  mouvoir  verticalement,  étant 
affemblé  au  premier  étrier  par  un  boulon  de  fer.  Cet  af- 
fût qui  efl:  placé  devant  une  forge , contient  un  gros  cy- 
lindre I M revêtu  de  fer  : à Textrêmité  I efl  une  retrai- 
te de  fépaiffeur  de  la  mife.  Ce  même  cylindre  efl  percé 
dans  toute  là  longueur  pour  recevoir  un  mandrin  de  fer 
O N ; le  bout  N efl  pour  foutenir  la  culalfe  H du  canon 
déjà  commencé , & Textrêmité  O efl  appuyée  contre  un 
point  fixe  P pratiqué  fur  Tétabli  Z : ce  point  P n efl  au- 
tre chofe  qu  un  plan  incliné  qui  peut  couler  le  long  de 
rétabli  dans  une  rainure.  Cette  piece  fe  fixe  quand  on  veut 
par  le  moyen  de  deux  chevilles  que  Ton  fait  entrer  dans 
des  trous  réfervés  à Tétabli. 

L’affût  efl  foutenu  à Fextrêmité  D E par  une  chaîne 
de  fer  qui  paffe  fur  deux  poulies  F G.  Devant  la  culaffe 
H efl  fufpendu  un  cogneux  T S , foutenu  par  une  corde 
qui  fait  plufieurs  tours  fur  le  cylindre  O,  au  bout  duquel 
efl  un  fécond  cylindre  R de  moindre  diamètre  , fur  lequel 
efl  un  martinet  RX  qui  fert  à élever  le  cogneux.  Pour 
joindre  donc  deux  mifes  enfemble , on  fuppofe  d’abord  que 
la  mife  L chauffe  à une  forge  féparée,  & que  la  culaffe 
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■I I.  H foît  dans  celle  qui  eft  devant  la  machine.  Ces  deux  mor- 
xniS.  ceaux  étant  au  degré  de  chaleur  que  l’on  demande,  on 
paffera  premièrement  la  mifeL  fur  le  cylindre,  enfuiteavec 
le  naandrin  N O on  prendra  la  culafTe  H qui  chaufFoit  dans 
la  forge:  ce  qui  étant  fait  après  avoir  bien  alTuré  la  ma- 
chine, & avoir  reculé  le  point  fixe,  jufqu’à  ce  que  la  eu- 
laffe  H touche  la  mife  L , des  hommes  appliqués  au  co- 
gneux  le  feront  mouvoir  horifontalement  en  frappant  à 
l’extrémité  H ; par  ce  moyen  ils  fonderont  les  deux  mor- 
ceaux enfemble  ; il  en  fera  de  même  de  toutes  les  mifes 
roulées  jufqu’à  çe  que  le  canon  foit  de  la  longueur  de- 
mandée. 

Ces  canons  de  fer  battu  ont  été  fabriqués  par  l’auteur 
au  Port  de  Marli  ; on  en  voit  mênie  (Quelques  pièces  à l’Ajh 
fenal  de  Paris, 
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MACHINE  — 

J^OUR  FORER 

LES  CANONS  D’ARTILLERIE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  V I L L O N S. 

S Oit  le  canon  AB , pofé  fur  fon  chantier  pratiqué  dans 
un  trou  CD  fait  au  delTous  de  Tattelier.  EF  GH  efl  le 
foret  avec  fon  manche;  ce  manche  dont  la  pofition  efl: 
verticale  ^ efl:  foutenu  par  un  cercle  de  bois  I L garni  d’une 
croifée  au  centre  de  laquelle  paffe  le  manche  qui  a la  li- 
berté de  tourner  dans  cette  ouverture , de  même  qu’à  l’en^ 
droit  H de  la  folive , à laquelle  efl:  une  pièce  de  rapport  y 
que  l’on  peut  ôter  quand  on  veut  par  le  moyen  des  vis  qui 
la  tiennent.  Cette  piece  fert  ,de  même  que  le  cercle  de  bois, 
à contenir  le  foret.  A l’endroit  G font  adaptés  quatre  bras 
ou  leviers  GM,  GN>  GO,  GP  ; & au-deffus  du  point  G 
efl;  fixé  un  plan  horifontal  QR , dont  l’ufage  efl  de  porter 
plufieurs  poids  qui  fervent  à charger  le  foret.  On  remar- 
quera que  rextrernité  H efl  faite  en  vis,  garnie  d’un  écrou 
plat , que  l’on  pourroit  appeller  régulateur , parce  qu’il 
fert  à déterminer  la  quantité  dont  le  foret  doit  defcendre 
pour  faire  la  lumière  du  canon. 

On  applique  plufieurs  hommes  aux  bras  M N O P , 
qni  font  circuler  le  foret  auquel  font  fixés  les  bras.  Ce  fo- 
ret étant  chargé  & fa  pointe  étant  préparée , il  defcendra 
néceffairement,  en  creufant  dans  le  métal  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  arrêté  par  le  régulateur  H , ce  qui  s'appercevra  lorf- 
R^c.  des  Machines^  Tome  III,  L 
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que  l’écrou  portera  fur  la  poutre.  L’on  conçoit  que  pour 
17 1 6.  déterminer  cette  defcente  , le  foret  pofant  fur  le  can  onà 
N^.171.  Tendroit  où  la  lumière  doit  être  faite  , on  élévera  l’écrou 
— ' au-delfus  de  poutre  d’une  quantité  qui  excede  un  peu 
Pépaiffeur  de  la  matière  que  l’on  veut  percer  ; par  ce 
moyen  on  empêche  que  le  foret  n’endommage  la  partie 
du  paroi  du  noyau  oppofée  à la  lumière." 

La  partie  F du  manche  fe  fépare  en  deux;  ces  deux 
portions  peuvent  être  à charnière , ou  à tenon  & mortai- 
fe  ; elles  fe  réuniffent  par  le  moyen  de  deux  boulons  avec 
leurs  clavettes  qui  entrent  dans  des  trous  faits  à ces  deux 
portions. 

Cette  féparation  donne  le  moyen  de  changer  de  fo- 
ret; chaque  foret  eft  plat  à la  partie  S,  qui  doit  entrer  dans 
cette  féparation.  Ce  foret  étant  percé  de  deux  trous  qui 
répondent  à ceux  des  manches , eft  retenu  par  les  mêmes 
boulons.  . 


^ Cette  machine  eft  fimple  & peut  être  utilement  em- 
ployée dans  les  foiideries. 
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— .!■■■ min  & le  mouvement  que  chaque  maillet  fait  par  la  troî- 

1715.  fiemè  touche  du  clavier  de  la  première  figure  en  allant 
No.  172.  de  F vers  È;  le  maillet  de  cette  touche  eft  repréfenté  frap- 
— ' ■ pant  les  cordes  qui  lui  répondent. 

L"on  croit  que  par  des  clavecins  de  cette  conftrudion, 
Ton  pourra  tirer  des  fons  plus  ou  moins  aigus  ^ en  em- 
ployant des  forces  connues  fur  les  touches  fuivant  les  dif- 
férens  tons  & les  différentes  mefures  indiquées  par  les 
pièces  que  l’on  voudra  exécuter. 

Voici  fur  cette  théorie  diflférentes  maniérés  d’em- 
ployer les  maillets  & de  leur  donner  toutes  les  pofitions 
pollibles. 


/ 
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établir  un  clavier  à maillets  pour  tirer  le  fon  en-deflbus.' 
1715.  Le  maillet  T eft  mobile  au  point  V , & la  touche  X mo- 
N®.  173.  bile  en  Y : en  ce  cas  il  faut  que  la  tête  T du  maillet  foie 
— plus  pefante  que  la  queue. 
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TROISIEME  CLAVECIN  — 

A MAILLETS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  M A R I U S. 

J 

CE  qu  il  y a de  particulier  dans  ce  clavecin  eû , que  Planche 
le  îautereau  comme  AB  porte  une  cheville  C qui  lii. 
frappe  les  cordes  en-deflbus , de  même  que  les  maillets  Fig.  il. 
que  Ton  a décrits  précédemment.^A  quelque  endroit  au- 
tour de  la  cheville  eft  un  morceau  d’étoffe  pour  étouffer 
le  fon  , comme  on  le  pratique  aux  autres  clavecins. 

L'extrémité  A du  fautereau  efl  pofée  fur  le  bout  de  la 
touche  EF  dont  le  centre  de  mouvement  efl:  en  F.  Il 
efl  néceffaire  que  ce  centre  foit  le  plus  près  qu  il  fera 
poffible  de  Textrêmité  G,  afin  que  le  fautereau  retombe 
avec  plus  de  promptitude  après  avoir  frappé  les  cordes  ; 
par  ce  moyen  on  aura  un  fon  plus  net.  L'on  voit  par  la 
première  figure  l'arrangement  que  doivent  avoir  entre  eux 
ces  fortes  de  fautereaux. 

L'avantage  d'un  clavecin  conflruit  de  fautereaux  fem- 
blables  efl  ^ que  la  fujétion  de  les  remplumer  fe  trouve 
fupprimée. 
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QUATRIEME  CLAVECIN  — 

A MAILLETS 

M T 

A SAUTEREAU  Xî 

I N VE  N T È 

PAR  M.  M A R I ü s. 

A Près  que  M.  Marius  eut  trouvé  les  maillets,  il  les  fub-  Pianchi 
ftituaà  la  place  des  fautereaux,  en  donnant  à ces  mail-  IV* 

lets  dijïérentes  ppfitions,  comme  il  vient  d’être  dit  fyr  les 
planches  précédentes  : il  trouva  auffi  le  rhoyen  de  placer 
deux  Jeux  dans  un  feul  clavecin,  en  y employant  les  mail- 
lets & les  fautereaux  , & faifant  néanmoins  ces  deux  jeux 
tout-à-fait  indépendans  l’un  de  l’autre;  c’eft-à-dire , que 
les  maillets  peuvent  fervir  feuls , de  même  que  les  faute- 
Teaux , 6c  tous  les  deux  à la  fois  quand  on  le  veut  ; ce  qui 
s’exécute  en  cette  forte. 

AB  eft  un  corps  de  clavecin  ordinaire  ; le  clavier  infé- 
rieur Ç D a rapport  à la  rangée  de  fautereaux  E F , ôc  le 
clavier  fupérieur  GH  fait  jouer  la  rangée  de  maillets  IK  ; 
la  troifieme  rangée  L M contient  des  efpeces  de  faute- 
reaux fixés  fur  les  touches  des  mêmes  maillets,  6c  garnis  de 
drap , afin  d’étouffer  le.  fon  après  que  le  maillet  a frappé. 

Les  fautereaux  NN  paffent  au  travers  d’une  planche  OP, 
pofée  fur  des  taffeaux  à couliffes,  dans  lefquelles  cette 
planche  peut  fe  mouvoir  horifontalement  fuivant  la  lar-» 
geur  du  clavecin , au  moyen  de  la  piece  P Q mobile  au 
Ecc.  d^s  Machines.  Tome  III.  M 
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■ — point  R,  de  maniéré  qu  en  pouffant  cette  piece  par  fon  ex- 

i^i6.  trêmité  Ton  fak  avancer  les  fautereaux,  qui  pour  lors 
N®.  17  J.  répondent  au-deffousdes  cordes,  & font  en  état  d’en  tirer 

le  fon  ; & au  contrairè  Idrfque  Ton  ne  voudra  plus  des 

fautereaux,  oiy  tirera  à foi  la  piece,  & ces  mêmes  faute-^ 
reaux  ne  toucheront  plus  les^  cordes  ; les  touches  fur  leff 
quelles  elles  pofent  font  affez  larges  pour  leur  permettre 
ce  mouvement. 

Voici  quel  eft  le  mouvement  des  maillets,  pour  s’en 
fervirôc  pour  les  fupprimer. 

Le  maillet  S eft  fixé  fur  la  touche  qui  fait  la  bafcule  fur 
un  étrier  T fixé  fur  unetraverfe  W , aux  extrémités  de  la- 
quelle font  des  tourillons  qui  lui  permettent  de  tourner  ; à 
cette  traverie  l’on  fixe  une  piece  X qui  fort  à chaque  côté 
du  clavier , & fous  laquelle  on  fait  couler  un  point  Y pour 
élever  ou  abaiffer  tous  les  maillets  enfemble  ; c’eft-à-dire, 
que  fî  on  laiffe  la  traverfe  dans  fon  état  naturel,  les  maillets 
toucheront  les  cordes  ; ôc  lorfque  Ton  voudra  les  fuppri- 
'mer , on  pouffera  le  coin  Y fous  la  piece  X , & pour  lors 
les  maillets  baifferont  & ne  toucheront  plus  aux  cordes. 
Le  fautereau  Z eft  pofé  fur  la  touche  à quelque  diftance 
du  rhaillet  : ce  fautereau  doit  être  conftrüit  & placé  de 
maniéré  qu  à finftant  du  coup  il  foit  prêta  étouffer  le  fon. 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  ^>1 

ORGUE  A SOUFFLET,— 

INVENTÉE 

PAR  M-  M A R I U S. 

L’Orgue  AB  eftcompofHe  de  plufieurs  foufflets  CD  ^ 
au  bout  defquels  font  des  tuyaux  femblables  à ceux 
des  orgues  ordinaires  & de  différens  tons,  MLI  eft  un 
de  ces  foufflets , au  bout  duquel  eft  le  tuyau  LI.  L'inté- 
rieur du  foufflet  eft  garni  d'un  reftbrt  O qui  fert  à relever 
la  partie  fupérieure  L M après  qu  il  a fourni  de  Tair , ou  fait 
parler  le  tuyau  LI  ; la  compreffion  fe  fait  au  moyen  d'un 
fil-de-fer  MN  ^ qui  tient  à une  touche  PN  O ^ mobile  au 
point  O,  Le  clavier  GF  eft  compofé  d'autant  de  touches 
qu'il  y a de  foufflets,  ce  qui  forme  un  jeu  complet  : on  y 
ajoute  tel  jeu  que  Fon  veut , en  faifant  des  tuyaux  capa- 
bles de  produire  les  effets  demandés. 
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MONTRE  — 

POUR  L A M E R, 

INVENTÉE 

PAR  M.  SULLY. 


La  montre  B eft  de  3 pouces  de  diamètre  & autant  de 
profondeur  5 d'une  forme  cylindrique.  Elle  diflFere 
des  autres  mouvemens  par  fon  échappement  O M P N com- 
pofé  d'un  arbre  long  d'un  pouce  plus  ou  moins , épais  de 
deux  tiers  de  ligne,  ayant  fes  deux  pivots  aux  deux  bouts | 
& pofés  verticalement. 

On  a pris  d'un  cylindre -d'acier  deux  tranches  de  croîs 
lignes  de  diamètre  ^ percées  d’une  échancrure,  & que  Fon  a 
appliquées  obliquement  fur  Farbre  ou  tige  du  balancier  à 
Fendroic  M,  L'intervalle  de  ces  deux  tranches  fur  Farbre 
eft  de  deux  tiers  de  ligne  ou  environ  ; ces  tranches  feront 
appellées  palettes.  Une  roue  N de  î $ ou  20  dents  engrena 
dans  ces  palettes , qui  étant  pofées  fur  la  tige  en  fens  con- 
traire , il  arrivera  que  pendant  le  mouvement  circulaire 
du  balancier  O,  lorsqu'une  des  deux  frottera  fur  la  palette 
fupérieure,  cette  palette  venant  à échapper,  la  même 
dent  tombera  fur  la  palette  inférieure,  d'où  elle  échappera 
de  même  ; ce  qui  fe  fera  iorfque  le  balancier  revenant  fur 
fes  pas  rencontrera  par  la  palette  fupérieure  une  fécondé 
dent  delà  roueN,  pour  enfuite  échapper  comme  la  pré- 
cédente. 

La  fufpenlion  DE  GH  eft  adaptée  à la  montre  pour  que 
les  dilférens  mouvemens  du  vaiffeau  ne  lui  caufent  aucune 


5)4  Recueil  des  Machines 
rm  altératioiî.  Cette  fufpenfion  qui  ne  différé  en  rien  de  celle 
1 7 1 (>.  dont  on  fe  fert  pour  les  bouffoles , ell  compofée  de  deux 
N®.  177.  cercles  DE,  GH  ; la  montre  tient  par  deux  pivots  autour 

defquels elle  peut  fe  mouvoir  au  cercle  DE,  le  plus  près 

du  centre.  Ce  cercle  tient  de  la  même  façon  au  dernier  cer- 
cle GH,^enforte  que  foit  dans  le  tangage  , ou  dans  le  rou- 
lis du  vaiffeau , la  montre , par  fa  fufpenfion , fupplée  à ces 
différens  mouvemens,  en  fe  mettant  toujours  par  fon  pro- 
pre poids  dans  une  fituation  horifontale. 
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MANIERE  — 

D’EVITER  LES  FROTTEMENS 


DANS  LES  ÉCHAPPEMENS  DES  MONTRES, 

INVENTÉE 


PAR  M.  SULLY. 

La  plupart  des  variations  des  montres  n étant  occa- 
fionnées  que  par  les  frottemens  des  pivots  dans  leurs 
trous,  M.  Sully  , inventeur  de  la  machine  précédente,  a 
imaginé  d’enfermer  les  pivots  du  balancier  ABC  dans  qua- 
tre rouleaux,  dont  la  pofition  eft  marquée  par  les  lettres 
CD  EF;  ces  rouleaux  font  pratiqués  tant  à la  partie  infé- 
rieure C du  balancier  qu’à  îa  partie  fupérieure  ; les  extré- 
mités de  la  tige  portent  fur  des  diamans  ou  pierres  extrême- 
ment dures  ôc  polies  : pour  placer  ces  rouleaux  , on  fait  à 
la  platine  G H quatre  trous  également  éloignés  du  trou  I , 
où  doit  paffer  la  tige  du  balancier  ; quatre  autre  trous  qui 
correfpondent  à ceux-ci  font  faits  de  même  au  coq  LM, 
fous  lequel  doivent  circuler  le  balancier  & les  rouleaux, 
leurs  pivots  étant  pris  dans  ces  trous  faits  à la  platine  6c 
au  coq  ; 6c  afin  qu’il  y ait  une  plus  grande  diminution  de 
frottement  de  la  part  de  la  roue  de  rencontre  N O,  fon  ar- 
bre N P èft  pareillement  foutenu  par  quatre  autres  petits 
rouleaux pofés  verticalement , 6c  enfermés  dans  une  chape 
RS  fixée  à la  platine  de  la  montre* 
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CHAISE  DE  POSTE  ^ 

I NVERSABLE. 


INVENTEE 


PAR  M.  GODEFROY. 


A chaife  AB  eft  dans  un  brancard  ordinaire  CD  ; le 


coffre  de  cette  chaife  eft  fixé  fur  un  fécond  brancard 


ËF , GH,  placé  plus  bas  que  le  premier , & fufpendu  au 
point  I par  une  fourchette  EF , dont  les  branches  fe  réu- 
niffent  à un  anneau  pour  être  reçu  par  le  crochet  I.  L’au- 
tre bout  GH  de  ce  brancard  eft  pareillement  fufpendu 
par  la  piece  RS  à la  poulie  P ; de*  maniéré  que  ce  bran^ 
card  peut  fe  mouvoir  horifontalement  fur  les  deux  points 
I,  P.  Le  crochet  lOL  eft  fixé  en  L , & foutenu  en  O par 
le  reflbrt  MN , qui  fert  à adoucir  cette  fufpenfion. 

Le  fond  TV  de  cette  chaife  doit  être  chargé  d’un 
poids  déterminé  fuivant  la  grandeur  du  coffre  ; ce  fond 
eft  aufli  tiré  par  un  reffortXY,  dont  l’ufage  eft  de  retenir  Ôc 
d’empêcher  que  cette  chaife  ne  tombe  trop  en  avant  dans 
une  defcente  ; le  reffort  eft  attaché  par  fon  milieu  fous  le 
train  de  derrière  à l’endroit  C» 

La  chaife  étant  donc  fufpendue  par  les  deux  points 
P,  I , fur  lefquels  elle  peut  fe  mouvoir  en  tous  fens,  ôc  cet- 
te fufpenfion  fe  trouvant  au-deffus  du  centre  de  gravité  , il 
eft  clair  que  lorfque  l’une  des  roues  rencontrera  une  or- 
nière, le  corps  de  la  chaife  chargé  d’un  poids  dans  le  fond, 
indépendamment  de  la  perfonne  qui  peut  y être , décrira 
un  arc  autour  des  points  de  fufpenfion , du  côté  qu’elle 
penchera  j. par  conféquent  elle  fera  toujours  droite  quelque 
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fituation  que  prenne  le  train.  L’on  peut  en  dire  la  même 
ï 7 1 5.  ch  de  ce  qui  a été  dit  du  çarroffe  inverfable  de  M.  de 
N^.  I <^7.  Camus  , approuvé  en  1715,  c’ell-à-dire  ^ que  fi  les  bran- 
— Icards  étoient  éloignés  Fun  dePautrede  toute  la  hauteur 
de  la  chaife,  lorfqu’un  des  effieux  viendroit  à rompre, 
cette  chaife  pourroit  tomber  toute  droite , par  la  détermi- 
mtion  qu  elle  a à caufe  du  poids  qu’elle  renferme.  Au 
furplus  on  laiffe  à Texpérience  à en  juger  plus  particulière- 
ment. Il  faudra  toujours  obferver  que  les  parties  qui  la  fup- 
portent  jfoient  folidenient  çonftruites  & jointes  au  point  de 
fulpenfion,  de  maniéré  quelles  ne  s’en puilTent  déplacer, 
quelque  choc  qu  il  lui  arrive. 

Il  ell  bon  de  faire  remarquer  ici  qu’on  ne  s’eft  point  at- 
taché à déterminer  dans  la  première  figure  la  maniéré  dont 
reflieu  doit  tenir  au  train;  & cela  pour  ne  pas  embarraffer 
la  méchanique,  ou  le  principal  objet  de  cette  invention. 
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ESCALIER  — 

A RÉPÉTITI  Ô N. 


I NVENT  È 

PAR  G O D E F R O Y. 


L’Escalîer  AB  eft  compofé  de  quatre  joues  A,  C,  E, 
entre  lefquelles  font  établis  trois  rangs  de  marches 
FN,GI,HO. 

Les  marches  F , H , font  de  niveau , de  même  que  tou- 
tes celles  qui  fe  trouvent  dans  les  deux  rangées  FN,  HO, 
Le  rang  du  milieu  GI  eft  placé  de  maniéré  que  la  table 
ou  giron  de  chaque  marche  comme  G répond  au  mi- 
lieu de  la  hauteur  des  deux  autres  F,  H,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  II  ; deforte  que  ces  marches  peu- 
vent avoir  environ  p à lo  pouces  de  haut  fur  7 à 8 de  gi- 
ron fans  être  plus  incommodes  pour  cela;  car  mettant  un 
pied  fur  la  marche  L,&  Tautre  fur  la  marche  M,  il  eft 
clair  que  Ton  n’a  que  la  moitié  delà  hauteur  de  la  marche 
pour  le  mouvement , c’eft-à-dire , 4 pouces , qui  eft  la 
hauteur  la  plus  commode  : Ton  place  au  haut  de  Tefcalier 
deux  tireveilles  à Tordinaire. 

Dans  la  conftrudion  de  cet  efcalier , on  obfervera  de 
placer  leur  hauteur  PQ  tout -à-fait  inclinée  fur  la  joue,  afin 
de  profiter  de  toute  la  largeur  du  giron  RS,  qui  doit  être 
pareillement  incliné  & proportionnellement  à la  pente 
que  Ton  veut  donner  à Tefcalier;  par  ce  moyen  les  mar- 
ches fe  trouveront  horifontales. 

Le  principal  ufage  de  cet  efcalier  à trois  rangs  de  mar- 
ches , eft  pour  les  vaiffeaux,  où  il  monte  & defcend  conti- 

. Nij 


Fig.  L 
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■"  nuellement  beaucqup  de  monde.  A l’égard  des  maifons  ovi 

1^16.  les  places  fe  trouvent  étroites,  on  ne  le  pourroit  faite  quà 
N“.  17^.  deux  rangs. 

Ce  même  efcalier  a été  inventé  & exécuté  en  i , à 

ce  que  rapporte  M,  Godefroi,  qui  l’a  préfenté  à l’Acadé- 

mie en  171^. 
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N°.i8o, 

MACHINE  — 

A VANNER  LES  GRAINS, 

I N V E N t E .E 

PAR  M.  LE  BARON  DE  KNOPPERF. 

♦ 

Le  grain  que  Ton  veut  vanner  ,fe  jette  dans  la  tremie 

A ; ce  grain  coule  dans  Tauget  B , & enfuite  retom-  ^ lu 
be  entre  les  deux  volets  C^  D.  Le  premier  C eft  pour  bor- 
ner Tefpace  de  la  vanne  ^ ôc  le  volet  D s’oppofe  au  mé- 
lange qui  fe'  feroit  de  la  paille  & du  mauvais  grain  avec 
le  bon;  TouvérrureE  fert  à tirer  le  grain  de  la  boîte  à 
mefure  qu’on  le  jette  dans  la  trcmie  A qui  eft  portée  par 
les  quatre  tremions  i ,2,  3 , 4. 

L’arbre  auquel  les  ailes  font  attachées , eft  porté  par  les 
deux  montans  G,  H,  dans  lefquels  cet  arbre  peut  tourner 
librement  au  moyen  de  li  manivelle  M.  La  coupe  inté- 
rieure de  Parbre  qui  porte  lés  ailes  ^ eft  repréfentée  en  pro- 
fil ; l’extrémité  I eft  quarrée  ; & lorfque  l’arbre  tourne  fur 
lui-même  , fes  angles  en  tournant  attrappent  le  bout  N du 
levier  LN  attaché  au  montant  G,  le  centre  de  mouve- 
ment étant  en  P , moyennant  quoi  Pautre  extrémité  L du 
levier  qui  tient  à l’auget  B par  une  corde,  imprime  des 
faccades  à l’auget , fufpendu  par  quatre  cordes  aux  tré- 
mions. 

On  conçoit  de  cette  méchanique  que  l’arbre  en  tour- 
nant fera  faire  aux  ailes  un  vent  proportionné  à la  vîteffe 
que  l’on  lui  imprimera , & que  par  le  mouvement  de  l’au- 
get , le  bled  étant  chaffé  vers  le  bas , la  paille  & le  refte  du 
fuperflu  en  feraféparé  par  le  mouvement  des  ailes. 


Fig.  IlL 
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Quoique  la  méchanique  employée  dans  cette  machine 
1 7 1 é.  1^  même  ,que  celle  qui  fe  trouve  dans  Agricola , de  re 
N°.  pour  faire  des  portes-vent,  dont  Tufageeft  de 

donner  de  nouvel  air  aux  ouvriers  qui  travaillent  aux  mi- 
nes; cependant  on  peut  regarder  cette  application  comme 
utile , & dont  l’expérience  ne  doit  pas  beaucoup  coûter. 

Voici  la  même  machine  rendue  plus  parfaite  ôc  mife 
en  ufage  en  Flandres, 


1 
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Nm8i. 

MACHINE 

A VANNER  LES  GRAINS. 

PERFECTI  ONNÉE 

PAR 

M.  LE  BARON  DEKNOPPERF. 

CEtte  machine , de  même  que  la  précédente  , eft 
compofée  d’une  boîte  AB,  dans  laquelle  eft  renfer- 
mée une  roue  à vannes  C , dont  l’arbre  porte  un  pi- 
gnon D mené  par  la  roue  dentée  E , dans  laquelle  il  en- 
grene.  Cette  roue  eft  mife  en  mouvement  par  une  mani- 
velle fixée  à fon  centre;  de  maniéré  que  la  roue  dentée  & 
la  vanne  doivent  avoir  une  grande  liberté  de  tourner  fur 
leurs  pivots.  Au  devant  de  cette  vanne  eft  une  trémie  F 
qui  contient  le  bled  que  Ton  veut  vanner,  & qui  fort  par 
une  ouverture  pour  tomber  au  travers  du  treillis  G qui  eft 
agité  de  côté  & d autre  par  des  cordes  qui  tiennent  à des 
reflbrts  de  bois  que  Ton  va  expliquer.  Ce  bled  après  avoir 
paflTé  au  travers  de  ce  treillis  retombe  fur  un  plan  incliné 
HK  fixe  dans  la  caifle  ; à fon  extrémité  eft  un  fécond 
treillis  K , au  travers  duquel  pafle  le  grain  qui  tombe  le 
long  du  pian  incliné , après  avoir  été  vanné.  Le  premier 
treillis  eft  agité  en  cette  forte.  Une  roue  L eft  attachée  à 
lextrêmité  de  farbre  de  la  vanne  oppofée  au  pignon  ; cet- 
te roue  porte  fur  la  furface  4 plans  inclinés , pofés  circu- 
lairement  en  fuivant  les  bords  du  cercle.  Le  bout  d’un  ref 


K ^ 
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lÉi  II»—  fort  de  bois  MNO  fixé  par  fa  partie  N au  côté  de  la  boî- 
17 te  , fuit  exaâement  les  plans  inclinés  fur  lefquels  il  porte 
N^.  1 8 f • alternativement,  ce  qui  fert  à écarter  plus  ou  moins  Tau- 
tre  extrémité  O du  reffort  ; c’eft  à ce  bout  que  tient  une 
corde  attachée  au  treillis  G,  qui  par  ce  mouvement  eft 
tirée  & lâchée  alternativement  : un  fécond  reffort  PR  de 
même  matière  que  le  premier , eft  pareillement  fixé  du 
côté  B à Tendroit  P.  Ce  reffort  auquel  eft  attachée  une  autre 
corde  R qui  tient  au  treillis  G,  obéit  àTautre  reffort,  lorf- 
, qu’un  plan  incliné  le  fait  écarter  de  la  boîte  ; le  premier 

recevant  cette  impreflion  par  la  communication  des  cor- 
des du  treillis , eft  obligé  de  fe  bander  pour  revenir  dans 
fon  état  naturel , lorfque  l’autre  reffort  lui  permet,  en  re- 
tombant dans  le  défaut  du  même  plan  incliné , & ainfi 
fucceffivement.  Le  treillis  G eft  agité  de  côté  & d’autre  , 
& difperfe  le  bled  qui  fe  nétoye  en  tombant;  le  vent 
produit  par  la  vanne,  fait  fortir  la  paille  & le  mauvais  grain 
par  l’intervalle  que  le  plan  incliné  HI , êcle  treillis  G laif-. 
lent  entre  eux.  Voici  quels  font  les  avantages  de  cette  ma-» 
chine  fur  la  précédente. 

1®,  La  rapidité  des  révolutions  de  la  vanne  étant 
augmentée  par  le  pignon  attaché  à fon  arbre , il  s’enfuivra 
néceffairement  un  vent  plus  fort  ôc  plus  capable  d’épuret 
le  grain. 

La  vanne  ayant  une  grande  vîteffe,'  il  s’enfuit  que 
le  treillis  fera  d’autant  plus  violemment  agité , puifqu’il 
donnera  8 façcades  par  révolution  de  la  roue  L ou  de  la 
vanne  ; par  ce  moyen  le  bled  s’écartera  en  tombant  ôc 
donnera  paffage  au  vent  pour  chaffer  tout  ce  qu’il  cou-? 
tient  d’impur, 

3 Le  bled  étant  à couvert  par  le  plan  incliné  HK,  les 
ordures  qui  en  fortent  ne  peuvent  plus  y être  pouffées 
par  aucun  autre  vent  ni  s’y  mêler , pourvu  qu’on  ait  le 
foin  de  couvrir  les  pieds  de  devant  de  la  machine,  Qa 
/ aura 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  IOJ 

aura  foin  auffi  d’étendre  quelque  chofe,  ou  de  tenir  pro-  — 
pre  le  deflbus  de  la  machine  où  le  bled  doit  tomber  après  1715. 
avoir  été  vanné.  N".  181. 
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^ ^ Nm82, 

CARROSSE  — 

QUI  NE  PEUT  VERSER. 

INVENTÉ 

PAR  M-  DE  C A M US. 

CE  carroffeeft  compofé  d’un  cofFre  ordinaire  AB, 
fufpendu  par  le  milieu  de  fon  corps  en  CD;  ces 
points  étant  fupérieurs  aux  fiéges  du  cofFre , la  charge'  fe 
trouve  au-defFous  des  mêmes  points  de  fufpenfion. 

Un  brancard  MNOP,  qui  ordinairement  eft  au-def- 
fous  du  fond  du  cofFre  ^ fe  trouve  ici  tranfpofé  à Timpér 
riale.  Ce  brancard  eft  foutenu  par  fes  extrémités  MP, 

NO,  fur  le  train  de  devant  en  IL,  & fur  celui  de der-. 
riere  en  HQ , au  moyen  des  barres  de  fer  HG , QN , 

LM , IF , qui  fe  croifent.  Ces  barres  font  fixement  atta- 
chées au  brancard , & folidement  empâtées  fur  les  trains  : 
le  côté  OP  oppofé  à celui-ci , eft  foutenu  de  la  même 
maniéré. 

Les  roues  RX  de  l’avant-train  font  égales  à celles  de 
derrière.  Le  train  étant  ainfi  conftruit , on  fufpendra  le 
cofFre  par  les  points  C,  D,  avec  des  foupentes  femblables  à 
celles  dont  on  fe  fert , telles  que  CF , DG , ou  VS , 
dont  chacune  pafFe  dans  une  efpece  de  boucle  S,  fixée  au 
brancard  à l’endroit  où  la  barre  ST  le  joint  : il  en  eft  de 
même  pour  les  trois  autres  foupentes. 

Cette  maniéré  de  fiifpendre  procure,  i®.  l’avantage  de 
tenir  le  carroffe  toujours  droit,  quelque  hauteur  qu’il  ren- 
contre , pourvu  cependant  que  cette  hauteur  ne  foit  pas 
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— aflez  confidérable  pour  faire  verfer  tout  le  train.  L’Auteur 
1717.  prétend  que  quand  même  deux  roues  du  même  côté  man- 
1 82,  queroient , le  coffre  ne  verferoit  point;  & cela  parce  que  la 

charge  fe  trouvant  au-deffous  de  la  fufpenfion , cette  pe- 

fanteur  entraîneroit  néceffairement  le  coffre  qui  tomberoit 
fur  fa  bafe , fur-tout  fi  le  brancard  avoir  la  liberté  de  paf-. 
fer  par-deffus  l’impériale. 

Le  fécond  avantage  confifte  en  ce  que  fubftituant  des 
grandes  roues  à Tavant-train  à la  place  des  petites , ces 
grandes  roues  enfonceront  moins  dans  des  terres  gralfes  jôc 
leurs  moyeux  ne  s’y  engageront  point.  - 

Enfin  le  troifiéme  avantage  eft  que , par  l’élévation  des 
roues  de  devant , on  eft  obligé  d’élever  aufli  le  timon  beau- 
coup plus  haut  que  de  coutume  ; par  conféquent  le  trait 
devient  prefque  parallèle  au  tirage,  & lorfque  le  carroffe 
tombe  trop  fur  le  devant,  les  chevaux  fe  trouvent  encore 
d’autant  foulagés , les  efforts  qu’ils  font  ici  pour  élever  ôc 
retirer  le  carroffe  de  fon  enfoncement , n'étant  point  com- 
parables à ceux  qu’il  faut  qu’ils  faffent  aux  équipages  ordi- 
naires en  pareil  cas. 

A l’égard  de  la  tranfpofition  du  brancard  qui  rend  le  car- 
roffe  inverfable , bien  loin  d’être  avantageufe  , elle  paroîc 
au  contraire  devoir  rendre  cette  invention  impratica- 
ble ; car  fi  l’on  confidére  la  maniéré  de  joindre  les  deux 
trains  au  brancard  indépendamment  des  difficultés  de 
l’exécution , l’on  voit  qu’elle  devient  par  elle-même  défec- 
tueufe.  Enfuite  fi  l’on  fuppofe  le  carroffe  en  marche , fur- 
tout  dans  une  defeente , l’on  conçoit  que  la  traûion  des 
roues  de  derrière  par  rapport  à celles  de  devant,  tend  à 
écarter  les  deux  trains , foit  en  rompant  les  barres , foit  en 
les  arrachant  des  endroits  où  elles  font  fixées , ou  enfin  en 
rompant  le  brancard  , à moins  qu’on  ne  le  fît  très-forts;  ce 
qui  avec  le  poids  des  barres  de  fer , rendroit  l'équipage 
fort  pefant,  & couteroit beaucoup  à conftruire. 

On  pourroit  peut-être  ajouter  a ce  train  un  brancard 
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compofé  de  deux  côtés , qui  retenus  à chaque  extrêmi-  ■ 

té  aux  deux  trains , fe  couderoient  pour  embiafliei  le  corps  1717. 
du  carioiTe  dont  on  les  écarteroit  un  peu.  N°.i  82. 
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NOUVEAU  COMPAS,— 

POUR  PRENDRE  EXACTEMENT  SUR  TOUS  PLANS 

LES  ANGLES  DES  DEGRÉS  ENTIERS, 

DES  DEGRÉS  ET  MINUTES, 

des  degrés,  minutes  et  secondes  ENSEMBLE; 

E T 


POUR  LES  MARQUER  SUR  LE  PAPIER, 

INVENTÉ 

PAR  M.  D U V A L. 

. A efl  le  centre  des  branches  du  compas , AG , AI.  Ka 
le  clou  de  la  tête  ; ce  clou  eft  un  cylindre  qui  paffe  un 
peu  dun  côté,  & s’élève  plus  de  Tautre  côté  à l’endroit  a 
qui  eft  fon  fommet.  A na  marque  l’axe  de  ce  cylindre,  dont 
^ ^ a eft  le  quart  formé  par  deux  coupes  faites  le  long 
de  Taxe.  Ac , Ai  font  les  lignes  de  foi , & c/è  eft  le  finus 
d un  degré  retiré  fur  la  branche  Ai  en  KL.  Les  deux  bran- 
ches étant  fermées  , les  triangles  dcb , KIL  font  f un  fur 
1 autre  ; les  divifions  du  degré  db  font  marquées  fur  la 
ligne  c^,  femblablement  fur  la  ligne  IL  fi  l’on  veut.  Un  de- 
mi-cercle , ou  un  quart,  eft  attaché  à la  branche  A22  au 
points/,  & palTe  fous  la  branche  A3,  dans  une  ouverture 
faite^fous  le  point  L ; ce  qui  n’empêche  pas  le  point  L 
de  s’avancer  jufque  fur  b.  Sur  la  même  branche  proche  du 
point  L eft  un  trou  pour  un  clou  à vis , qui  fixera  le  demi- 
cercle  & la  branche  A 3 fur  le  degré  qu^on  voudra.  Dans 
Rcc^  des  Machines^  Tome  III. 
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la  branche  A c eft  un  canal , 2*,  2 pour  loger  le  tenon  de  la 
1717.  pinnule  ^ fait  en  queue  d’aronde  ; ce  canal  doit  être  de  mê- 
N^.  1 8 3 . me  figure , la  ligne  2',  2 , eft  parallèle  à la  ligne  C ^ ; la  pin- 
nule  X eft  mobile  dans  le  canal  ; fon  côté  4,4,  infifte  tou- 
jours perpendiculairement  fur  C , & doit  pouvoir  s’avan- 
cer jufque  fur  la  pointe  C : une  fécondé  pinnule^  pourra  fe 
placer  où  Ton  voudra  fur  la  branche  A 3 : le  côté  S 9 S 9 
étant  perpendiculaire  fur  la  ligne  AKI , la  branche  AC  ou 
AI  étant  de  6 pouces,  bc  de  3 pouces,  toutes  les  minutes 
feront  fenfiblement  marquées.  Soit  donc  la  minute  I divi- 
fée  en  6 fécondés;  3,3,  eft  un  canal  parallèle  à la  ligne 
IL  ; la  troifieme  pinnule  Z ne  différé  en  rien  des  premiè- 
res , elle  eft  mobile  dans  le  canal  3,3.  Cette  pinnule  fe  pouf- 
fera & fe  retirera  par  Textrêmité  de  fon  tenon , qui  regarde 
la  tête  A du  compas. 

La  figure  II  notée  par  la  lettre  B , marque  le  profil  du 
compas  & de  fon  pied  ; B eft  le  genou.  L’enfoncement 
A eft  circulaire,  & fert  à loger  la  partie  du  clou  du  com- 
pas qui  excède  un  peu  du  côté  de  la  tête.  Au-deffus  de  cet- 
te ouverture  eft  élevée  perpendiculairement  une  autre  piè- 
ce b qui  porte  une  ouverture  de  même  diamètre  que  A, 
& qui  eft  pour  recevoir  le  cylindre  Am,7z,tz,dela  pre- 
mière figure.  Qd  contient  la  hoche  de  l’ouverture  faite 
fous  le  point  L,  & la  partie  LA  de  la  branche  peut  repo- 
fer  fur  la  fuperficie  plane  CK/zA  ; Æ eft  le  prolongement 
du  genou  qui  peut  foutenir  la  partie  de  la  branche  au-delà 
de  la  hoche  de  Fouverture  jufqu’à  la  pointe  I : c/F  eft  le 
finus  d’un  degré  retiré  fur  la  fuperficie  plane  de  la  réglé 
dYL  y EF  fera  divifé  comme  la  ligne  CB  , ou  IL  : KL  mn 
eft  une  place  pour  y pratiquer  une  bouffole  : p eft  une  poin- 
te faillante  qui  fert  à foutenir  un  plomb  qui  doit  toucher  le 
point  Q.  Lorfque  la  machine  eft  pofée  horifontaiement, 
& eft  en  équilibre  comme  au  point  G ; le  tenon  GH  eft 
arrêté  dans  une  charnière  où  jouera  le  genou  verticale- 
ment pour  faire  les  opérations  requifes.  I eft  la  pointe  de 
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cette  charnière,  qui  fe  pourra  ficher  fur  un  pied.  On  peut 
faire  une  petite  pince  pour  mordre  la  branche  du  compas 
& la  réglé  Æ , & les  fixer  tous  deux. 

L'ufage  de  ce  compas  eft  le  même  que  celui  du  demî^ 
cercle  ou  graphometre  dont  on  fe  fert  pour  lever  des  plans 
& des  cartes,  & on  pourra  par  cet  inftrument  opérer 
avec  allez  de  précifion , pourvu  qu’il  ne  s’agifle  pas  de 
grandes  opérations , à caufe  de  la  difficulté  de  joinare  des 
lunettes  à cette  machine. 
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MATELAS, 


1717. 

N°.i84. 


INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  matelas  AB  eft  conftruit  de  deux  matelas  fimples 
pofés  Tun  fur  Tautre  \ un  de  ces  matelas  a une  ou- 
verture  CD  faite  fuivant  fa  longueur  & dans  le  mi- 
lieù  de  fa  largeur , au  moyen  de  laquelle  ce  matelas  peut 
être  retourné  plufieurs  fois,  c’eft-à-dire,  qu*après  avoir 
fervi  fur  les  deux  premiers  côtés  ( en  obfervant  de  bou- 
cher le  vuide  qui  refte  dans  fon  milieu  par  l’ouverture  du 
matelas  de  delTus  ) on  le  retourne  enfuite  fur  fes  deux  au- 
tres côtés , en  faifant  pafier  le  matelas  de  deffus  par  l’ou- 
verture CD  ; le  matelas  fe  trouve  ainfi  retourné,  d’où  il 
fuit  qu’il  pourroit  être  commode  pour  les  Hôpitaux  où  il  y 
a peu  de  défervans,  par  rapport  au  grand  nombre  dema- 
ndes dont  ils  font  quelquefois  fournis. 
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DE  GARANTIR  DU  NAUFRAGE 


LES  BATEAUX 


<5UI  PASSENT  SOUS  LES  PONTS, 


PROPOSÉ 

PAR  M.  FIGUIERE. 


CEtte  maniéré  de  garantir  de  naufrage  confifte  à 
matelafler  les  avant-becs  d’amont  qui  fe  trouvent 
entre  les  arches  où  Ton  palTe  le  plus.  Soit  Tavant-bec  AB 
propofé  , le  matelas  eft  élevé  à plomb  de  la  hauteur  de  4. 
ou  y pieds  fur  les  bords  d’une  charpente  KLONMIE , 
qui  contient  l’avant-bec  1,2,0,  3 , 4 ; la  partie  ONM 
cil  jointe  aux  deux  autres  LK,  lE  par  des  cordes,  & pré- 
cédé de  beaucoup  l’avant-bec.  Aux  extrémités  de  ces  deux 
dernieres  parties , on  ajoute  encore  de  la  même  maniéré 
des  oreillons  qui  embraffent  les  pieds-droits  de  l’arche. 
Tous  ces  corps  flottans  font  retenus  par  des  chaînes  qui 
paffent  fur  des  poulies  fixées  à une  charpente  en  confole 
PQR , STV,  qui  ell  pofée  deflus  l’avant-bec  ; elle  eft  faite 
de  plufieurs  morceaux  qui  s’enfilent  les  uns  fur  les  autres 
dans  quatre  montans  i , 2 , 5,  4 , folidement  appliqués 
fur  les  côtés  de  l’avant-bec , chaque  chaîne  tient  à un  de 
lès  bouts  un  poids  , & tous  ces  poids  fervent  enfemble  de 
contrepoids  à la  machine , ainfi  qu’on  le  peut  voir  aux 
avant-becs  CD , CD  ; un  de  ces  avant-becs  repréfente  le 
matelas  conftruit  de  cordes , de  cuirs , de  moufles  & au- 
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— très  matières  molles  ; l’autre  fait  voir  le  matelas  revêtu  de 
1717.  ou  autre  étoffe.  Il  faudra  que  ce  matelas  foit  enfoncé 
1 8 J,  de  deux  pieds  dans  Teau. 

On  faufilera  les  chaînes  de  cordes  & toiles  goudron- 
nées. Uufage  de  ces  contre-poids  eft  de  tenir  ces  éperons 
en  refpeêt,  ôc  de  leur  permettre  de  monter  ôcdefcendre 
fuivant  les  crues  & décrues  des  eaux.  L’on  conçoit  que 
çe  corps  étant  fléxible , lorfqu’un  bateau  qui  defcendra 
viendra  heurter  contre  cet  éperon  y le  coup  s’amortira , 
& le  bateau  fera  dirigé  dans  le  fil  de  l’eau. 

Ce  projet  a été  propofépour  le  Pont-Saint-Efprit  fur  le 
Rhône  y dont  la  rapidité  caufe  de  fréquens  naufrages  aux 
bateaux  qui  defcendent  ce  fleuve.  Voici  les  inçonvéniens 
que  l’on  croit  trouver  dans  cette  conftruêlion. 

10.  Il  faut  favoir  fi  les  avant-becs  ne  rétréciront  point 
trop  le  paffage  de  l’arche  par  leurs  oreillons,  qui  avancent 
du  moins  de  quatre  pieds  plus  que  la  maçonnerie  des  pi- 
les , çe  qui  fait  un  retreciffement  de  plus  de  8 pieds  pour 
chaque  arche , lefquelles  font  déjà  fort  étroites, 

2^.  Si  les  chaînes  qui  foutiennent  les  avant-becs  flottans 
auront  le  reffort  néçeffaire  à caufe  de  la  rapidité  du  tor- 
rent qui  tend  à faire  avancer  les  avant'beçs  vers  les  piles. 

3^.  Si  ces  chaînes  ainfi  tendues  & aulïî  fortement  pref- 
fées  vers  les  piles , permettront  aux  avantrbecs  de  ceder 
de  côté  aufli  facilement  qu’on  le  fuppofe,  parce  qu’uri 
corps  de  charpente  de  j toifes  qui  eft  la  longueur  de  ces 
avant-becs,  d’une  largeur  ôc  épaiffeur  proportionnée,  doit 
être  d’un  fort  grand  poids. 

On  n’examine  point  les  allonges  de  charpente  qu’orl 
veut  faire  fur  le  haut  des  piles  en  forme  de  confoles  pour 
foutenir  les  chaînes,  ni  la  difiiculté  qu’il  y aura  à placer 
ces  machines  dans  un  endroit  fi  difficile  par  la  prodigieufe 
rapidité  du  courant,  ni  fi  la  maniéré  de  matelaffer  les 
ayant-becs  ne  fer?i  pas  fujette  à de  grandes  réparations. 

Cependant 
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Cependant  cette  invention  eft  ingénieufe  , & pourroic 
être  utile  en  y faifant  les  changemens  & les  additions  — - 
qu’on  ne  peut  apprendre  que  de  l’expérience. 

N“.  I 
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«717. 

Nm8<Î. 

ROUE  

A ÉLEVERDE  L’EAU, 

J N FE  N T É M 

PAR  M.  JOUE 

LEs  raïs  de  cette  roue  portent  à leurs  extrémités  des  Plancks 
caffotes  trois  de  ces  caffotes  fe  !• 

voyent  dans  cette  figure , les  trois  autres  ne  fe  peuvent  j. 
voir  que  ponftuées,  étant  cachées  par  les  deux  murs  ^ lu 
A , B ; ces  murs  font  fuppofés  fondés  dans  une  riviere  ^ 
dont  le  courant  paffe  dans  ilntervalie  qu  ils  iaiffent  entre 
eux. 

La  roue  eft  fupportée  par  fon  arbre  fur  les  deux  murs 
aux  endroits  C , !)•  Les  extrémités  de  cet  arbre  font  affu-  Ih 
jetties  de  maniéré  que  la  roue  peut  tourner  librement  fur 
elle-même.  Le  courant  étant  fuppofé  venir  du  côté  que  la 
flèche  marque  , les  plus  grands  côtés  des  calTotes  doivent 
toujours  fe  préfenter  au  courant^  & elles  fervent  toutes  en- 
fembleà  fe  remplir  & à fe  remonter.  Un  réfervoir  EL  eft 
établi  fur  le  mur  G : c^eft  dans  ce  réfervoir  que  les  caffotes 
fe  déchargent  fucceffivement  au  moyen  d'une  cheville  P 
qui  eft  fixée  au  même  réfervoir. 

Chaque  caffote  eft  un  coffre  FGHI.  Le  plus  grand  cô-  Fig.  III* 
té  GF  vu  de  profil,  eft  celui  qui  fe  préfente  au  courant; 

& le  côté  moyen  FIHG , eft  Fendroit  où  eft  appliqué  le 
mouvement  pour  boucher  & déboucher  alternativement 
les  ouvertures  pour  la  décharge  de  Feau  ; les  côtés  HG  | 

Qij 
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IF  forment  deux  couliffes  dans  lefquelles  entre  une  piece  de 

1717.  îtï  an  b qui  s’y  peut  mouvoir  librement,  lorfqu’elle  eft 
N“.  iSd".  pouffée  par  la  réglé  de  fer  coudée  è/z ci,  dont  le  centre 

mouvement  eft  fur  le  rayon  de  la  roue  en  c.  Il  faudra 

obferver  en  aflemblant  la  piece  anb  à la  réglé  coudée 
bncd  ^ que  cette  derniere  foit  mobile  à cet  endroit , pour 
des  raifons  que  Ton  appercevra  dans  la  fuite. 

Les  ouvertures  S,  font  pratiquées  fous  la  piece  hna^ 
que  cette  piece  doit  boucher  exadement  ; il  faut  donc  la 
concevoir  mobile  entre  les  deux  couliffes  de  /z  en  o , fa 
pofition  eft  ici  ponduée  de  u en  zz. 

Si  Ton  fuppofe  à préfent  que  cette  caffote  foit  pleine  & 
que  la  roue  tourne  fuivant  Tare  IZ , Ton  voit  que  quand 
Textrêmité  à delà  réglé  coudée  denb  mobile  en  c vien- 
dra à rencontrer  le  point  fixe  P,  la  réglé  coudée  denb 
chaffera  la  piece  J>/za  de  ^ en  u ; les  trous  fe  trouvant  alors 
débouchés , la  caffote  rendra  fon  eau  dans  le  réfervoir , 
comme  on  le  voit  dans  la  première  ôc  la  fécondé  figure, 
La  roue  circulant  toujours,  cette  caffote  reftera  ouverte  ôc 
fe  prolongera  en  fe  rempliffant  jufqffà  ce  qff elle  rencom 
' tre  une  autre,  cheville  ou  point  fixe,  femblable  au  premier; 
celui-ci  eft  établi  au  mur  AC,  dans  le  fond  de  la  riviere  en  Y : 
( figures  première  ôc  fécondé  ) pour  lors  Fextrêmité  b de  la 
piece  b ne  d venant  à rencontrer  le  point  fixe  Y , la  réglé 
coudée  tirera  avec  elle  la  piece  bna^  & les  trous  fe  trou- 
veront bouchés  jufqffà  ce  qu'elle  rencontre  de  nouveau  le 
point  fixe  fupérieur. 

Il  n'y  a à craindre  dans  cette  conftrudion  qu'un  inconvé- 
nient qui  pourroit  rendre  cette  machine  d’un  grand  en- 
tretien ; c'eft  que  les  rivières  qui  charient  beaucoup  de  fable 
ôc  d'ordures,  rempliroient  les  couliffes  , ôc  empêcheroienc 
par  ce  moyen  l'ouverture  ôc  fermeture  des  caffotes,  & 
pourroient  encore  les  faire  rompre. 

> Sur  cette  objeâion  l’Auteur  a changé  la  conftruûion 


A 


rKour  a de  ver  de  [’Z an  . 
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de  cette  machine , en  fubftituant  à la  place  des  caflb- 
tes  , des  féaux  fufpendus  par  leurs  anfes , dont  on  voit  la 
%ure  dans  la  planche  fuivante. 
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1717. 

No.  187. 


AUTRE  ROUE 

A ÉLEVER  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  JOUÉ. 

La  roue  AB  eft  fuppofée  fur  un  bâtis  & fur  des  pi-  Planche 
vots  fixés  à Textrêmité  de  fon  effieu  autour  defquels  IL 
elle  peut  fe  mouvoir  librement. 

Des  aubes  à Tordinaire  occupent  la  moitié  CD  de  l’é- 
paiflTeur  de  la  roue;  Tautre  moitié  eft  garnie  tout  autour  de 
6 armures  de  fer,  aufquels  les  féaux  1,255,4,  j,&6,  Fic*  ïL 
font  fufpendus.  Chaque  feau  par  fon  anfe  EF,  a un  boulon 
de  fer  GH,  dans  lequel  Panfe  du  feau  peut  librement  tour- 
ner. Ce  boulon  eft  affujetti  à un  des  rais  de  la  roue  IL  par 
le  moyen  de  plufieurs  liens  de  fer , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
par  la  figure. 

Cette  roue  expofée  à un  courant  tourne  nécefla^re- 
ment  : les  féaux  étant  toujours  perpendiculaires  s’enfon- 
cent dans  feau  fuccellivement  l*un  après  l’autre,  &fe  rem- 
pliflent,  comme  on  le  voit  aux  féaux  marqués  3 &4  , donc 
l’un  eft  prêt  à fe  remplir  & l’autre  à fortir  plein.  Cette  roue 
tournant  toujours , & ayant  difpofé  un  réfervoir  R , con- 
tre le  bord  duquel  le  feau  va  heurter  un  peu  au-deflbus  de 
fon  centre  de  gravité , il  fe  vuide  dans  ce  même  réfervoir. 

A l’extrémité  oppofée  TV  il  y a un  rouleau  que  le  bord  du 
feau  rencontre  à la  fortie  du  réfervoir,  ce  qui  empêche  le 
bord  de  ce  même  réfervoir  d’être  ulé  par  les  fréquens 
chocs  des  féaux  à leur  fortie. 

Cette  roue  eft  préférable  à la  première  en  ce  que  la  ma- 
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w—  »"  niere  de  fufpendre  ces  féaux  eft  beaucoup  plus  fimple  & 
17^7*  moins  fujette  que  celle  d’établir  des  caffotes  : dans  Tun  ôc 
N^.ï87.  l’autre  cas  il  faudra  un  puilfant  moteur  pour  faire  agir  ces 
machines. 
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DIFFÉRENTES  MANIERES 


DE  PAVER  LES  CHEMINS. 


PROPOSÉES 

PAR  M.  L LARGE. 

On  donne  ici  pour  dejcription  le  Mémoire  meme  de 
M,  le  Large , parce  quil  contient  & peut  faire 
naître  plufeurs  réflexions  utiles» 

A & E efl:  le  profil  d’une  jante  de  roue  dans  un  joint  en 
long,  laquelle  fur  du  pavé  ébué  fe  trouvodu  fort  au  foible 
enfoncée  d’un  demi  pouce  au-deffous  du  haut  des  pavés, 
& par-là  de  deux  en  deux  pavés  cet  accident  fait  monter 
les  voitures  d’un  demi  pouce , ce  qui  va  fur  chaque  lieue 
de  chemin  h 66  toifes  de  hauteur  perpendiculaire, 

B,  Profil  d’une  jante  de  roue  fur  le  haut  d’un  pavé  dont 
le  bandage  qui  ne  touche  le  pavé  qu’en  un  point , doit 
être  regardé  comme  un  cifeau  qui  cifelle  les  pavés  , ce  qui 
les  réduit  infenfiblement  à rien , & leur  donne  une  figure 
en  dos  de  bahut  très  nuifible  aux  voitures  ; le  poids  de  la 
voiture , par  le  moyen  des  cahots,  fert  de  marteau  à notre 
cifeau;  & pour  le  pavé,  les  voitures  font  autant  de  demoi- 

1 felles,  pour  ne  pas  dire  de  moutons,  qui  les  frappent  ÔC 
i qui  les  enfoncent  fort  inégalement. 

C,  Profil  d’une  jante  de  roue  de  4 pouces  de  large  fur  un 
joint  en  long,  laquelle  largeur  l’empêche  d’entrer  dans  les 

i joints , & de  gliffer^,  & par  là  ni  fon  bandage  ne  peut  ébuer 
1 le  pavé , ni  le  pavé  ne  peut  ébuer  le  bord  de  fon  bandage , 
i ni  même  l’ufer  aucunement, 

Rcc»  d^s  Machinas. 
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<■  — D , Profil  d’une  jante  fur  un  joint  en  large  pour  faire  voir 

1717.  qu’une  roue  n’entre  prefque  pas  dans  ces  joints , & par  là 
N“.  188.  qu’ils  ne  nuifent  aucunement  aux  voitures. 

™ La  maniéré  la  plus  parfaite  de  paver  les  chemins , efl: 

celle  qui  donne  occafion  aux  roues  des  voitures  de  rendre 
les  chemins  unis  de  plus  en  plus  ; & au  contraire  la  maniéré 
de  paver  la  plus  imparfaite  efl:  celle  qui  donne  occafion  aux 
roues  des  voitures  de  rendre  de  plus  en  plus  les  chemins 
raboteux. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Joints  dans  la  maniéré  ordinaire 
de  paver  ^ les  joints  en  long  , & les  joints  en  large. 

Les  joints  en  long  font  un  obflacle  aux  voitures  beau- 
coup plus  grand  que  les  joints  en  large. 

Si  nous  fuppofons  un  chemin  pavé  avec  du  pavé  de  huit 
pouces  y & parfaitement  uni , comme'des  carreaux  de  mar- 
bre, les  joints  à l’ordinaire  d’environ  tm  pouce  , ôc  que  ce 
chemin  foit  fi  bien  pavé  , que  par  la  fuite  il  ne  s’y  trouve 
ni  pavés  élevés,  ni  pavés  enfoncés  , le  feul  arrangement 
du  pavé  fera  que  les  roues  des  voitures  uferont  les  bords  des 
pavés  qui  forment  les  joints  en  long , à un  degré  tel , qu’ils 
formeront  un  obflacle  égal  à une  pente  d’un  fur  fix,  qui 
efl:  une  pente  auffi  roide  que  celle  du  pavé  de  la  riviere 
du  jardin  de  Marly.  Pour  les  joints  en  large  , ils  ne  s’ufe- 
ront  prefque  point,  & quand  ils  s’uferoient  autant  que  les 
joints  en  long , ils  ne  feroient  qu’un  obflacle  égal  à une 
pente  d’un  fur  vingt-quatre,  qui  n’efl  que  le  quart  de  l’ob- 
ftacle  que  forment  les  joints  en  long. 

Il  efl  bien  vrai  que  le  peu  de  largeur  que  l’on  donne 
aux  roues  ( deux  pouces  & demi)  efl  caufe  en  plus  grande 
partie  de  cet  accident.  La  nature  demanderoit  que  les 
joints  du  pavé , & la  largeur  des  roues  fuffent  proportion- 
nés l’un  à l’autre,  de  maniéré  que  les  roues  n’entralTent  au- 
cunement dans  les  joints  en  long.  On  croit  que  4 pouces 
efl  la  largeur  des  roues  que  demandent  les  joints  du  pavé 
ordinaire.  Sur  le  vieux  pavé,  qui  efl  extrêmement  ébué; 

> 
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une  largeur  de  roue  de  ; à 5 pouces  ne  feroit  pas  trop 
granae.  ^ ^ ^ i?!?. 

Il  eft  encore  à propos  de  faire  attention  que  les  voitures  No.  1 88, 

n ont  pas  befoin  que  toute  la  largeur  du  pavé  foit  unie,  il 

faut  peu  d’efpace  pour  le  paffage  de  deux  roues  qui  n’ont 
de  largeur  que  deux  pouces  & demi  chacune  ; & par  là 
Ton  voit  qu'il  fuffira  pour  faire  porter  aux  voitures  de  plus 
lourds  fardeaux , de  trouver  une  maniéré  de  paver  qui 
donne  occafion  aux  roues  d’unir  de  plus  en  plus  feulement 
les  pavés  qui  fe  trouvent  dans  leur  paffage  le  plus  ordi- 
naire. Quant  au  paffage  des  chevaux , il  vaut  mieux  qu’il 
foit  un  peu  raboteux  que  trop  uni. 

Tout  ce  qui  a été  dit  jufques  ici  fera  expliqué  plus  au 
long  dans  les  remarques  que  nous  ferons,  après  avoir  donné 
les  deffeins  des  différentes  maniérés  de  paver. 

Première  maniéré  de  paver. 


Les  défauts  de  cette  maniéré  de  paver  qui  efl:  celle  qui 
a toujours  été  en  ufage  , ne  font  que  trop  confirmés  par 
l’expérience.  Nous  voyons  que  les  pavés  par  la  fuite  de- 
viennent fi  ébués,  que  les  roues  ne  peuvent  tenir  deffus  ; 
elles  gliffent  de  coté^  & retombent  dans  un  joint , ce  qui  eft 
contre  l’intention  de  fon  Inventeur , qui  a prétendu  que 
les  roues  pafferoient  toujours  alternativement  fur  un  joint 
en  long,  & fur  un  plein.  Ainfi  de  deux  en  deux  pavés  une 
voiture  ne  rencontre  pas  feulement  une  montagne  & une 
vallée , ce  qui  la  fait  cahoter  , ou  forme  par  fon  mouve- 
ment des  finus  verticaux;  elle  trouve  de  plus  en  plus  dans 
les  pavés  trop  ébués , pour  ainfi  dire,  de  quoi  la  faire  caho- 
ter de  côté  , ou  de  quoi  faire  faire  aux  roues  des  finus  ho- 
rifontaux,  & ceux-ci  fe  font  à chaque  pavé.  Ce  dernier  in- 
cident eft  ce  qui  ébranle  les  rays  dans  le  moyeu , lequel 
ébranlement  fait  périr  les  roues  en  peu  de  temps. 

Dans  les  remarques  furies  cahots,  l’on  fait  voir  qu’une 

Rij 
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. rove  qui  eft  dans  un  joint  en  long  ne  pofe  que  fur  le  pa- 

1717.  vé  (|ui  précédé  ce  joint , & fur  celui  qui  le  ftiit , & nulle- 
N?.  188.  ment  fur  les  pavés  qui  forment  le  joint,  & que  les  voitures 

- feroient  plus  aifées  à tirer  fur  un  pavé  dont  on  auroit  ôté 

urîe  rangée  de  deux  en  deux. 

Deuxieme  maniéré  de  paver. 

Cette  maniéré  de  paver  qui  met  les  bandes  de  pavé  en 
long , eft  entièrement  oppofée  à la  maniéré  ordinaire  dont 
nous  venons  de  parler  qui  les  met  en  large. 

Cette  maniéré  pourroit  bien  être  la  première  qui  fe  fe- 
roit  préfentéeàfimagination  de  FInventeurdu  pavé  ; mais 
qu'il  aura  rejettée  dans  la  crainte  que  les  roues  qui  fe  frou- 
veroient  toujours  fur  les  joints  en  long , n'enfonçalfent  trop 
les  bords  du  pavé  qui  forment  ces  joints , ce  qui  feroit  pen- 
cher ces  pavés  de  côté. 

Ce  que  Ton  peut  dire  de  pofitif  au  fujet  de  cette  ma- 
niéré de  paver  , c'eft  qu  à joints  ferrés,  elle  eft  préférable 
à la  maniéré  ordinaire;  mais  à grands  joints,  elle  lui  eft 
inférieure. 

Si  Fon  obfervoit  donc  dans  cette  maniéré  de  paver  de 
mettre  une  rangée  ou  deux  à joints  ferrés  fous  le  paffage  des 
roues  des  voitures , ôcque  d'une  de  fes  rangées  d'un  côté 
à la  correfpondante  de  l’autre  côté , il  y eut  ç pieds  8 pou- 
ces , qui  eft  la  voie  d'une  voiture  ; un  tel  pavé  deviendroit 
auffi  doux  pour  les  voitures,  qu’un  chemin  de  terre,  & les 
eflîeux  y forceroient  moins  que  fur  les  chemins  de  terre  les 
plus  parfaits. 

Ce  pavé  n’ayant  point  de  cahots , les  chevaux  tireroient 
toujours  également  ; mais  il  n’eft  pas  aifé  de  favoîr  fans 
l’expérience  fi  ils  tireroient  de  plus  lourds  fardeaux  que  fur 
toute  autre  maniéré  de  payer. 

Lepavé  de  l’avant-cour  de  Verfailles,  à le  prendre  depuis 
la  grille  de  la  rampe  de  la  Chapelle  jufqu’à  la  rampe  du 
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grand  Commun , eft  félon  la  maniéré  dont  nous  parlons  : 
les  pavés  y font  extrêmement  ébués , ce  qui  fait  de  tous  les 
joints  en  ce  fens,  autant  de  filions  ou  ornières,  mais  il  n’y  N 
a aucun  pavé  penché  de  côté. 


Troifîcmc  mankn  de  paven 

Cette  maniéré  de  paver  confifte  à mettre  deux  bandes 
de  pavés  unis  & à joints  ferrés  dans  le  paffage  des  roues  des 
voitures , cela  fe  peut  faire  avec  tout  pavé  fimple  fi  Ton 
veut  ; mais  en  mettant  alternativement  un  pavé  double  & 
un  pavé  fimple,  cela  fera  beaucoup  mieux. 

Quand  on  rétablit  les  chemins , li  au  lieu  de  pavé  fimple 
on  fe  fervoit  de  pavé  double , en  peu  de  temps  ces  bandes 
fe  trouveroient  faites. 

Quatrième  maniéré  de  paver* 

Cette  maniéré  de  paver  confifte  à faire  tout  pavé  dou* 
ble , 6c  à former  deux  bandes  avec  les  plus  unis  dans  le  paf- 
fage des  roues. 

Le  pavé  double  ayant  plus  d’affiete  que  le  fimple , n’aura 
pas  befoin  de  tant  d’épaifleur , 4 à y pouces  lui  fuffiront; 
& par  là,  quand  même  on  Temployeroit  à joints  ferrés , 
troischarretées  de  ce  pavé  feront  plus  d’ouvrage  que  quatre 
charretées  de  pavés  fimples.  On  croit  qu’il  ne  feroit  pas  be-' 
foin  de  fable  pour  employer  ce  pavé,  à caufe  de  fa  grande 
affiete.  Il  couteroit  fort  peu  d’entretien  , ôc  par  toutes  ces 
raifons,  l’on  peut  dire  que  cette  maniéré  de  paver  iroit  à 
moitié  moins  de  dépenfe. 

Il  n’eft  pas  abfolument  néceflaire  que  tout  le  pavé  foit 
double  dans  cette  maniéré  : les  pavés  qui  auront  unelar- 
geur  ôc  demie  feront  aufli  bons  que  les  doubles,  6c  Ton 
peut  même  mettre  du  pavé  fimple  dans  le  milieu  du  che- 
min ^ qui  eft  hendroit  où  les  roues  palTent  le  moins. 


1717* 
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Cinquième  maniéré  de  paver. 


— Cette  maniéré  de  paver  confifte  dans  la  fituatlon  des 
rangées  qu  elle  met  de  biais. 

Par  cet  arrangement  de  pavé  il  ne  fe  trouve  aucuns 
joints  en  long  ^ & les  roues  des  voitures,  quelqu’étroites 
qu’elles  foient,  ne  pourront  entrer  dedans.  Ainfi  le  bandage 
des  roues  ne  pourra  nullement  ébuer  le  bord  du  pavé  , ni 
le  pavé  ébuer  ni  ufer  le  bandage. 

Quand  dan?  cette  maniéré  de  paver  Ton  donneroit  aux 
Joints  jufqu’à  5 pouces  de  largeur , elle  Femporteroit  encore 
de  beaucoup  fur  la  maniéré  ordinaire. 

Sixième  maniéré  de  paver. 

Cette  maniéré  de  paver  efl:  parfaite  de  tous  points. 

Elle  efl:  pour  le  pavé  de  cailloux  : elle  confifle  à pren- 
dre les  meilleurs  cailloux  pour  en  former  deux  bandes  dans 
le  palTage  des  roues  des  voitures. 

La  longueur  de  ces  cailloux  choifis  formera  la  largeur 
des  bandes , & Ton  fera  énforte  que  les  roues  fe  tiendront 
naturellement  fur  leur  milieu  fans  aucun  foin  de  la  part  des 
charretiers;  ainfi  en  peu  de  temps  les  roues  uferont  les  inéga- 
lités du  caillou  de  ces  bandes , & fe  feront  un  palfage  auflî 
uni  dans  leur  milieu  que  s’ils  étoient  taillés  au  cifeau  dans 
une  feule  pierre. 

Par  ce  moyen  les  roues  étant  toujours  fur  le  milieu  des 
meilleurs  cailloux , ces  fortes  de  chemins  ne  fe  rompront 
plus , & par  là  ils  n’auront  plus  befoin  de  tant  d’entretien. 

Les  voitures  mèneront  deffus  des  fardeaux  aulli  pefans , 
peut-être  même  plus  pefans  que  fur  ie  meilleur  pavé;  de 
plus  ces  chemins  feront  aufli  doux  pour  les  voitures  que 
les  chemins  de  terre,  & les  eflîeuxy  forceront  moins  que 
fur  les  chemins  de  terre  les  plus  parfaits. 
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Perfonne  n ignore  qu^en  deux  ou  trois  jours  les  roues  ■■■■■■■  * 
font  des  ornières  fur  ces  fortes  de  chemins  lorfqu  ils  font  1717. 
nouvellement  faits  : cet  incident  n arrivera  pas  dans  notre  N^.iSS. 

maniéré,  les  bandes  fe  trouvant  juftement  dans  Tendroit — 

où  fe  forment  ces  ornières. 

Septums,  manière  de  paver. 

Cette  maniéré  eft  pour  les  chemins  de  terre.  Elle  con- 
fifle  feulement  dans  les  deux  bandes  de  cailloux,  dont  nous 
venons  de  parler  dans  la  fixieme  maniéré. 

L’on  mettra  ces  bandes  un  pouce  ou  deux  plus  bas  que 
la  fuperficie  du  terrein , & par  là  les  roues  des  voitures  ne 
pourront  nullement  les  rompre  ni  les  endommager  en  paf- 
fant  deflùs  pour  traverfer  le  chemin. 

Cette  maniéré  de  chemin  a tous  les  avantages  de  la  ma- 
niéré précédente  , & a cela  de  plus , que  les  chevaux  s’y 
ruineront  moins  les  jambes  î car  ils  y marcheront  toujours 
fur  la  terre. 

Un  tel  chemin  paroîtra  aux  yeux,  pur  & fimplement 
comme  un  chemin  de  terre , & il  eft  impoffible  de  faire  un 
chemin  à moins  de  frais  & avec  moins  de  matériaux , ôc 
meilleur  pour  les  voitures.  Il  n’y  a peut-être  qu’un  incon- 
vénient, qui  eft  que  les  voitures  en  tournant  & ne  portant 
que  fur  les  bords  de  l’orniere  dans  laquelle  eft  enfermé  ce 
pavé , les  roues  pourroient  écrafer  fes  bords  & combler 
cette  orniere. 


rm. 
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1717.  REMARQUES  SUR  LES  CAHOTS. 

N^i88. 


Les  cahots  doivent  être  regardés  comme  des^  portions 
de  pentes  5 & les  pentes  par  la  même  raifon  doivent  être 
confidérées  comme  des  cahots  continus. 

I I. 

Perfonne  n’ignore  qu’il  faut  autant  de  force  pour  mon- 
ter une  pente  de  cent  pas  de  long,  que  pour  en  monter  une 
du  même  degré  qui  a mille  pas  de  long  : la  différence  qu’il 
y a , c’eft  que  le  même  degré  de  force  eft  employé  plus  long- 
temps dans  la  pente  la  plus  longue. 

I I L 

Nous  allons  faire  voir  combien  les  cahots  depuis  une 
ligne  de  hauteur  jufqu’àp  pouces  8 lignes  apportent  d’obC* 
tacles  aux  roues  ordinaires  qui  ont  cinq  pieds  & demi  de 
diamètre. 

Les  cahots  forment  des  pentes  égales.  Ceux 


d’  I ligne  a une  pente  d’i  fur ; . 14 

de  2 lignes  a une  pente  d’ i fur  10 

de  3 lignes  a une  pente  d’i  fur  8 

de  4 lignes  a une  pente  d’i  fur  • 7 

de  8 lignes  a une  pente  d’i  fur J 

d’i  I pouce  a une  pente  d’i  fur  4 

d’  1 pouce  8 lignes  a une  pente  d’i  fur 3 

de  3 pouces  6 lignes  a une  pente  d^i  fur 2 

de  P pouces  8 lignes  a une  pente  d’ i fur  i . 
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I V. 

Autre  maniéré  de  concevoir  les  obflacles  que  forment 
les  cahots  aux  roues  de  cinq  pieds  & demi. 

Si  nous  fuppofons  la  force  d’un  cheval  capable  d’élever 
un  poids  de  trois  cens  livres,  & que  ce  cheval  foit  attelé 
a une  charrette  qui  pefe  deux  muids  de  vin  ou  douze  cens 
livres,  alors  ce  cheval  tirera  par  deffus  les  cahots. 

I ligne  y muids  de  vîn« 

de  2 lignes  , . . ~ • . . 3 muids. 

de  5 lignes  2 muids. 

de  4.  lignes  .......  i f muid. 

de  8 lignes  .......  -f  muid. 

de  12  lignes  .......  la  charrette  à vuide. 

Si  nous  mettons  quatre  chevaux  à la  même  charrette  > 
alors  ces  quatre  chevaux  tireront  par  deffus  les  cahots. 

d’  I pouce  é muids. 

d’  1 pouce  8 lignes  , . .4  muids. 

de  5 pouces  6 lignes  ...  2 muids. 

de  P pouces  Ç lignes  ...  o la  charrette  à vuide; 

V, 
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N^i88, 


Dans  le  pavé  de  route,  Ton  trouve  fréquemment  des 
places  enfoncées  de  deux  à trois  pieds  en  quarré,  des  pavés 
élevés  & des  pavés  enfoncés,  & enfin  tous  les  pavés  ébués, 
ce  qui  rend  les  joints  en  long  fort  large. 

Les  deux  premiers  incidens  peuvent  être  corrigés  par  le 
foin  des  Paveurs,  mais  Ton  ne  peut  remédier  au  troifieme 
«que  par  une  nouvelle  maniere  de  paver  , ou  en  élargiffant 
les  roues  affez , pour  qu  elles  n entrent  point  dans  ces  joints. 
R^c.  des  Machines.  Tome  III.  S 
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Ce  troifieme  incident  eft  le  plus  confidérable  , non-feu- 
1717.  lement  parce  qu’il  fe  trouve  à chaque  pavé,  mais  encore 
N®.i88.  parce  qu’il  augmente  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Exa- 
— minoiis-ie  avec  foin. 

V L 

Les  roues  paffent  alternativement  fur  un  plein,  & dans 
un  joint  en  long. 

Les  roues  ébuent  les  bords  du  pavé  qui  forment  les 
joints  en  long,  jufqu’à  ce  que  ces  joints  foient  affez  en- 
foncés, pour  que  les  roues  étant  dedans,  puiffent  porter  en 
même  temps  fur  les  pavés  qui  précédent  & qui  fuivent  ces 
joints  ; & par  là  les  roues  dans  les  joints  en  long , fe  trou- 
vent dans  la  même  fituation  où  elles  fe  trouveroient , fi 
elles  portoient  à faux  entre  deux  folives  écartées  l’une  de 
l’autre  d^un  pied. 

VII. 

Les  joints  en  long  ufent  le  bandage  des  roues  des  voitu- 
res & lui  donnent  fa  figure  ordinaire , qui  eft  en  dos  d’âne , 
& fans  ces  joints  le  bandage  n’uferoit  aucunement  fur  du 
vieux  pavé  ; car  les  joints  en  large  ne  faifant  point  glilTer  les 
roues  de  côté,  ils  ne  pourroient  ufer  le  bandage. 

V I I L 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  cahots , il 
réfulte  un  fait  qui  pourroit  palTer  pour  un  paradoxe  j fa- 
voir , qu’une  route  pavée , dont  les  bandes  à joints  ferrés  fe- 
roient  écartées  l’une  de  Pautre  du  double  de  l’ordinaire, 
feroit  meilleur  pour  les  voitures  qu’un  vieux  pavé  ordinai- 
re, fût-il  fi  bien  pavé  qu’il  n’y  eût  pas  un  pavé  qui  palTât 
l’autre. 
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Car  fur  un  tel  pavé  le  bandage  des  roues  s’entretîendroit  i» 

toujours  plat  comme  il  eft  étant  neuf,  & par  là  il  porte'  ^7^7* 
roit  dans  toute  fa  largeur  enpofant  fur  les  bords  des  banda-  N^.i  88. 
ges,  & ne  les  ébueroit  point;  ainfi  les  roues  étant  entre 
deux  de  nos  bandes , porteroient  fur  deux  points  écartés 
feulement  de  dix  pouces , & nous  avons  fait  voir  qu’une 
roue  dans  un  joint  en  long , porte  fur  deux  points  écartés 
de  12  pouces  (a). 

Cette  différence  de  deux  pouces  vient  de  ce  que  dans 
le  pavé  ordinaire  les  deux  pavés  portans  font  ébués , & 
qu  ils  ne  le  font  point,  & ne  le  peuvent  être  dans  notre  ' 
maniéré. 

I X. 

Quand  une  roue  fe  trouve  entre  deux  cahots,  & qu^elle 
porte  delfus  , il  eft  indifférent  pour  les  chevaux  que  le  bas 
de  la  roue  pofe  fur  quelque  chofe  , ou  qu’il  porte  à faux  ; 
ceci  étant  bien  compris,  notre  chemin  à bandes  écartées 

du  double  de  l’ordinaire  n’aura  plus  l’apparence  d’un  pa- 
radoxe. . r I r 

X. 

Les  cahots  font  un  moindre  obftacle  aux  voitures  qui 
vont  plus  vite,  qu’à  celles  qui  vont  plus  doucement  ; la 
vertu  élaftique  faifant  dans  lés  premières  que  la  defeente 
d’un  cahot  ferve  en  partie  à monter  le  cahot  fuivant  quand 
il  eft  affez  proche, 

X L 

Aux  montagnes  les  cahots  n’ont  point  de  chute , elle 
eft  détruite  par  la  pente  de  la  montagne,  ôc  les  voitures 
y vont  doucement  ; par  ces  deux  raifons  , la  vertu  élaf- 
tique ne  diminue  rien  de  l’obftacle  que  forment  les  ca- 
hots. 

(a)  Voyez  la  figure  Eau  commencement  du  Mémoire. 

S ij 
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Vûîcîcc  qüi  dans  les  montagnes  fait  obftacle  aux  voitu- 
res. Premièrement  la  pente  naturelle  de  la  montagne.  Se- 
condement, les  places  enfoncées,  qui  en  augmentent  la 
pente.  Troifiemement , les  cahots  qui  augmentent  auffi  la 
pente  de  la  montagne,  & qui  font  un  plus  grand  obftacle 
dans  cet  endroit , que  dans  le  plat  pays.  Quatrièmement , la 
pefanteur  abfolue  des  chevaux  qui  augmente  la  pefanteur 
abfolue  de  la  voiture  félon  la  pente  de  la  montagne.  Et  cin- 
quièmement, la  fituation  gênée  des  jambes  des  chevaux  qui 
diminue  leurs  forces,  & racourcit  leur  pas. 

Cet  article  étant  le  principal  de  l’affaire  des  chemins , 
nous  en  parierons  plus  amplement  dans  la  fuite.' 

REMARQUES 

SUR  LES  VOITURES  ROULANTES. 

L 

Les  voitures  roulantes,  comme  nous  Tavons  déjà  dit , 
ont  les  roues  trop  étroites , leur  largeur  n’étant  que  de  deux 
pouces  & demi.  Si  elles  étoient  plus  larges , elles  iroient 
beaucoup  mieux  fur  le  pavé  & fur  la  terre , où  elles  ne  fe- 
roient  pas  des  ornières  fi  profondes. 

L’on  peut  faire  élargir  les  roues  peu  à peu.  Par  exemple , 
à préfent  qu’elles  font  de  deux  pouces  ôc  demi,  les  faire 
mettre  à deux  pouces  trois  quarts , dans  quelque  temps 
trois  pouces,  & ainfi  de  fuite  en  les  augmentant  toujours 
d’un  quart  de  pouce  , jufqu’à  ce  quelles  aient  une  largeur 
convenable.  Les  ornières  ne  permettroient  pas  qu’on  les 
élargît  de  beaucoup  à la  fois. 


/ 
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Si  les  roues  étoient  élargies , les  voitures  meneroient  de 
plus  lourds  fardeaux , tant  fur  la  terre , que  fur  le  pavé  ; elles  1717. 
romproient  moins  les  chemins,  tant  ceux  de  terre  que  N^.i88. 

ceux  de  pavé  ; elles  n uferoient  le  pavé  que  pour  le  per-  

feétionner,  tant  celui  de  grais,  que  celui  de  cailloux. 

De  plus,  en  dreffant  les  chemins  qui  déverfent,  & 
mettant  un  peu  de  cailloutage  dans  les  endroits  qui  font 
fujets  à fe  creufer , cette  plus  grande  largeur  de  roues  fe- 
roit  que  les  voitures  iroient  beaucoup  mieux  qu’elles  ne 
vont. 

Les  peuples  tireroîent  de  cette  petite  réparation  des  che- 
mins un  avantage  allez  confidérable , ôc  cette  réparation 
donneroit  le  branle  à une  plus  grande , que  les  peuples  peu- 
vent faire  fans  s’incommoder  aucunement, 

I L 

Les  voitures  qui  ont  plufieurs  paires  de  roues  , comme 
les  chariots,  font  plus  aifées  à tirer  dans  les  chemins  rabo- 
teux , que  les  voitures  qui  n’en  ont  qu’une  paire  , comme 
les  charrettes. 

Les  roues  d’un  chariot  fe  peuvent  trouver  au  hafard  à 
l’égard  des  cahots , de  trois  maniérés  différentes,  & de  ces 
trois  maniérés  il  y en  a deux  dont  le  chariot  tire  un  avan- 
tage confidérable  fur  la  charrette. 

Ou  les  deux  trains  d’un  chariot  montent  en  même-temps 
un  cahot,  ou  l’un  montant  un  cahot,  l’autre  le  defcend; 
ou  l’un  montant  uu  cahot,  l’autre  fe  trouve  dans  un  endroit 
uni. 

Quand  les  deux  trains  montent  en  même-temps  des  ca- 
hots , le  chariot  n’a  aucun  avantage  fur  la  charrette , fi  ce 
n’efl:  un  petit  avantage  qui  ne  peut  procéder  de  ce  que  les 
cahots  que  montera  un  train , feront  plus  petits  que  ceux 
que  montera  l’autre  train  , ôc  par  là  le  chariot  auroit  en 
toute  rencontre  un  avantage  fur  la  charrette;  il  y auroit  feu- 
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lement  du  plus  ou  du  moins  dans  ces  avantages,  félon  les 
cas  plus  ou  moins  avantageux. 

Quand  un  train  monte  un  cahot , & que  Tautre  le  def- 
cend , alors  le  chariot  fe  tire  auffi  aifément  que  fi  les  deux 
trains  étoient  dans  un  endroit  uni. 

Et  dans  Tautre  fituation , où  un  train  montant  un  cahot , 
Tautre  fe  trouve  dans  un  endroit  uni,  les  chevaux  ne  font 
d’efforts,  pour  furmonterle  cahot,  que  la  moitié  de  ce 
qu’ils  en  feroient  pour  le  furmonter  avec  une  charrette. 

A Tégard  des  enfoncemens  de  deux  à trois  pieds  en 
quarré , qui  font  fort  fréquens  dans  les  chemins , le  chariot 
aura  le  même  avantage  fur  la  charrette , qu’à  l’égard  des 
cahots.  ^ 

Tout  ceci  n’a  pas  befoin  de  preuve  ; il  n’y  a perfonne 
qui  ne  conçoive  aifément  que  la  charge  d’un  chariot  eft 
partagée  en  deux,  ôt  que  lorfqu’un  train  monte  un  cahot , 
il  n’y  a que  la  moitié  de  la  charge  du  chariot  qui  faffe  obf- 
tacle  à le  furmonter, 

I I L 

Sur  le  pavé,  les  charrettes  qui  vont  le  pas  n’ont  pas  un  mou* 
vement  uniforme  ; elles  vont  plus  doucement  en  montant 
les  cahots,  & plus  vite  en  les  defcendant,  & par  cette 
chûte  de  cahots  précipitée  & à plomb  fur  les  pavés  qui  fui- 
vent  les  cahots,  les  roues  enfoncent  davantage  les  pavés. 

Le  chariot  n’a  point  ce  défaut , quand  il  va  le  pas,  le 
hafard  faifant  le  plus  fouvent  que  lorfqu’un  train  defcend 
un  cahot , fa  chûte  eft  retenue  par  l’autre  train  qui  monte 
un  autre  cahot , ou  du  moins  qui  fe  trouve  fur  un  endroit 
uni. 

IV, 


L’on  peut  faire  un  chariot  à quatre  grandes  roues,  & qui 
détournera  autant  qu’un  coche. 
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No.  188. 

Dans  les  routes  bien  pavées  les  voitures  portent  le  dou- 
ble  de  Tordinaire , & ces  lourdes  charges  rompant  davan- 
tage le  pavé^  ces  chemins  deviennent  par  là  d*un  plus 
grand  entretien.  Les  Voituriers  y trouvent  leur  avantage , 
en  ce  qu’un  feul  homme  conduit  par  ce  moyen  ce  qui  de- 
nianderoit  deux  hommes  étant  porté  dans  de  moindres  voi- 
tures. 

V L 

Par  le  moyen  d’un  chariot  à quatre  grandes  roues,  Ton 
mènera  d ’auffi  lourds  fardeaux , & même  avec  moins  de 
chevaux , & ces  fardeaux  portant  fur  deux  trains , ils  rom- 
pront moins  le  pavé. 

SUR  LA  FORCE  DES  CHEVAUX  QUI  TIRENT. 

L 

Un  bon  cheval , par  le  moyen  d’une  poulie , éleve  d’un 
coup  de  colier  en  tirant  de  toute  fa  forjce  un  poids  de  400 
livres. 

L’Académie  des  Sciences  a fait  l’expérience  de  la  force 
des  chevaux  qui  tirent  fur  un  train  de  niveau  : il  feroit  utile 
de  faire  la  même  expérience  fur  diflférentes  pentes.  De 
plus  il  conviendroit  aurti  dans  ces  expériences  de  remarquer 
la  grandeur  des  pas  des  chevaux  & la  fituation  de  leurs 
jambes,  par  rapport  au  terrein,  au  moment  qu’ils  pofent  & 
qu’ils  lèvent  les  pieds , car  les  chevaux  font  beaucoup  plus 
d’efforts  aux  montagnes , que  ne  le  demande  la  loi  de 
ftatique  j & il  eft  fur  que  cet  incident,  qui  ellle  plus  grand 
qui  fe  trouve  dans  les  chemins , vient  de  la  fituation  des 
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jambes  des  chevaux,  qui  efl:  gênée  quand  ils  marchent  fur 
I y I y,  un  terrein  en  pente. 

N^i88. 


Le  pas  d’un  cheval  efl:  compofé  de  deux  demi-pas  j le 
demi-pas d avant,  &le  demi-pas  d arriéré. 

II  L 

La  peftnteur  du  corps  du  cheval  lui  aide  à tirer  dans  le 
demi-pas  d’arriere  ; mais  elle  lui  efl  fort  contraire  dans  le 
demi-pas  d avant;  c’efl-à-dire,  que  le  pas  du  cheval  baiffe 
dans  le  demi-pas  d’arriere , & qui!  haulTe  dans  le  demi-pas 
d’avant. 

I V. 

Ce  hauflêment  & ce  baiffement  du  corps  du  cheval  qui 
fe  fait  à chaque  pas,  lui  efl  un  défavantage,  tant  pour 
porter  que  pour  tirer;  aufli  les  chevaux  qui  tirent  de 
lourds  fardeaux  prennent-ils  grand  foin  de  le  corriger 
en  faifant  les  pas  plus  petits  ôc  en  courbant  leurs  jam- 
bes. Dans  ces  rencontres  l^on  voit  les  chevaux  qui  mettent 
leurs  jambes  de  devant  en  arc,  par  le  moyen  de  la  jointure 
du  genou  6c  de  celle  du  fabot,  ôc  ils  ne  les  redreffent  que 
pour  entretenir  leur  corps  dans  la  niême  hauteur  fans  hauft 
îçr  ni  baiffer, 

- V, 

Selon  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  troifieme  article 
le  cheval  a plus  de  facilité  à faire  le  demi-pas  d’arriere , 
que  le  demi-pas  d’avant , ôc  c’efl  pour  cette  raifon  qu’un 
cheval  qui  tire  un  lourd  fardeau , ne  fait  que  le  demi-pas 
d’arriere. 


VL 


Aux  montagnes , les  chevaux  qui  vont  à vuide  font  le 
demi-pas  d’avant  plus  petits  que  le  demi-pas  d’arriere. 

Cette  diminution  d’un  demi-pas  d’avant  fe  fait  à propor- 
tion de  la  pente  de  la  montagne  , & fe  mefure  par  la  hauteur 
delà  pente  fur  une  longueur  égale  à la  jambe  du  cheval; 
c’eft-à-dire,  que  fi  la  pente  de  la  montagne  eft  d’un  fur  dix, 
& que  la  jambe  du  cheval  foit  de  40  pouces^  le  demi-pas 
d’avant  fera  diminué  de  4 pouces,  qui  eft  la  dixième  partie 
de  40. 

VIL 

L^obftacle  des  montagnes  eft  bien  extraordinaire  & bien 
particulier;  leur  pente  quifembleroit êtrele feulôc  unique 
obftacle  qui  fe  dût  trouver,  eft  accompagnée  de  la  fitua- 
tion  gênée  des  jambes  des  chevaux  , & de  la  pefanteur  de 
leur  corps  , ôc  de  plus  les  places  enfoncées  & les  cahots  y 
font  plus  nuifibles  que  dans  le  plat  pays. 

DES  CHEMINS  DANS  LES  MONTAGNES. 

1. 

L’on  peut  adoucir  les  chemins  dans  les  montagnes  en  les 
faifant  côtoyer  les  montagnes,  & en  partie  par  des  ouvra- 
ges de  terralTes. 

I 1. 

Quand  un  chemin  rencontre  une  montagne  de  front. 
Ton  côtoyé  la  montagne  en  zigzag  , ce  qui  alonge  le 
chemin;  mais  l’on  doit  être  pleinement  perfuadé  que  l’a- 
douciflTement  de  la  pente  eft  bien  plus  avantageux  aux 
voitures,  quel’alongement  du  chemin  ne  leur  eft  nuifible. 

Ric.  des  Machines^  Tome  III.  T 
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Car  il  eft  fûr  que  les  chevaux  qui  montent  une  montagne 
1717.  de  1 00  toiles  de  hauteur , fur  une  pente  d^une  demi  - lieue 
N^.i88.  de  long,  la  monteront  plus  vite,  & peineront  moins  qu’ils 
* ne  feroient  s’ils  la  montoient  fur  une  pente  d’un  quart  de 
lieue  de  long  qui  feroit  plus  rude  de  moitié, 

I I 1. 

Les  tournans  des  chemins  dans  les  montagnes  doivent 
être  de  niveau , & non  pas  d’une  pente  plus  roide  que  le 
droit  chemin,  comme  cela  fe  voit  par-tout.  C’efl  trop  de 
peine  pour  un  limonier  qui  defcend , de  retenir  la  charrette, 
& de  la  gouverner  comme  il  eft  obligé  de  faire  aux  tour- 
nans en  pente  ; auffi  eft-ce  dans  ces  endroits  que  les  limo- 
niers s’eftropient  ordinairement  ; & pour  les  voitures  qui 
montent , la  ligne  des  chevaux  étant  un  cercle  dans  ces 
tournans,  ils  ont  moins  de  force  pour^  tirer,  & même  ils 
ne  peuvent  tirer  que  fur  un  trait. 

I V. 

Les  ouvrages  de  terraffe  des  chemins  coûtent  beaucoup 
moins  que  les  autres  ouvrages  de  terralTes,  parce  que  le 
tranfport  des  terres  fe  fait  toujours  en  defcendant,  & fur  la 
même  ligne.  Il  faut  de  plus  confidérer  que  les  ouvrages  de 
terraffes  des  chemins  font  un  double  effet,  puifqu’en  tranf- 
portant  les  terres  du  haut  de  la  montagne  dans  le  fond  de 
la  vallée,  vous  diminuez  par  un  feui  aéle  , & la  hauteur 
de  la  montagne,  & la  profondeur  de  la  vallée, 

V. 

Dans  ces  ouvrages  de  terrafles  dont  le  trànfport  des  ter- 
res fe  fait  en  defcendant  & fur  la  même  ligne  , l’on  peut 
faire  des  commodités  à peu  de  frais  pour  en  faciliter  le 
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tranfport;  & ces  commodités  pourront  fervir  à plufieurs 
ateliers  l’un  après  l’autre.  1717. 

N°.  i88. 
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Le  grand  fecret  pour  faciliter  le  tranfport  par  voitures 
roulantes  ^ ceû  en  faifant  des  chemins  neufs  5 ou  en  réta- 
bliffant  les  vieux,  de  mettre  les  meilleurs  pavés  aux  mon- 
tagnes & dans  les  autres  pentes  d'un  fur  trente  ^ & plus 
roides , & de  faire  dans  ces  endroits  le  palTage  des  roues 
le  plus  uni  cjue  faire  fe  peut. 


RÉPONSES  A DEUX  OBJECTIONS 

qui  ont  ete  faites  fur  le  rétablilTement 
générai  des  chemins. 

PREMIERE  OBJECTION. 

Qu  il  n"y  auroît  pas  affez  de  cailloux^  & qu'il  y a des 
Endroits  où  il  n'y  en  a point  du  tout, 

RÉPONSE. 

Cette  objeâion  au  lieu  d'être  contraire  à cette  manière 
de  paver  les  chemins , lui  efl;  très-favorable  ; car  s’il  n^y  a 
guères  de  matériaux , il  faut  préférer  la  maniéré  qui  en  em- 
ploie le  moins  à celles  qui  en  emploient  le  plus. 

Que  peut-on  fairè  de  moins  que  de  paver  le  paffage  des 
deux  roues  des  voitures,  comme  je  le  propofe  f 

Quant  aux  endroits  où  il  n y a point  de  matériaux , euC 
fent-ils  vingt  lieues  d'étendue,  on  y en  peut  porter  à peu 
de  frais;  car  fuppofé  ce  cas -ci,  qui  eft  un  peu  outré,  le 
moyen  tranfport  du  caillou  n y feroit  que  de  cinq  lieues} 

T q 
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& comme  à mefure  que  ron  poufferoit  le  chemin,  il  fervîroit 
1 7.  à voiturer  le  caillou,  Ton  peut  faire  enforte  que  ce  tranf- 
1S8.  port  ne  coûte  pas  plus  qu  il  couteroit  à faire  fur  un  che- 
min  de  terre  de  deux  lieues, 

DEUXIEME  OBJECTION. 

Que  ne  faifant  qu’une  voie  à notre  maniéré , deux  voi- 
tures fe  rencontrant , auroient  de  la  peine  à paffer. 

RÉPONSE. 

Si  les  voitures  fe  rencontrent  & fe  détournent  dans  l’é- 
tat préfent  des  chemins,  les  chemins  étant  meilleurs,  elles 
fe  détourneront  plus  aifement. 

Si  tous  les  grands  chemins  avoient  deux  voies  de  large , 6c 
qu’une  feulement  fût  pavée  à notre  maniéré,  je  ne  crois  pas 
qu’il  arrivât  aucun  incident  par  la  fuite  qui  obligeât  à pa- 
ver l’autre  voie,  ôc  en  voici  la  raifon.  Dans  une  route,  les 
voitures  chargées  vont  prefque  toutes  du  même  côté , 6c 
les  voitures  à vuide  de  l’autre;  6c  par  là  n’y  ayant  que  les 
voitures  à vuide  qui  rencontrent  les  voitures  chargées , elles 
fe  détourneront  aifément  par  deffus  la  voie  de  terre  : ôc 
d^ailleurs  qui  empêche  de  faire  deux  voies  dans  les  chemins 
bien  palfans  f 
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MACHINE  — 

POUR 

DESSALER  UE  AU  DE  LA  MER, 

1 N VE  N T É E 

PAR  M.  GAUTHIER. 

CEtte  machine  eft  formée  par  une  boîte  de  char- 
pente de  figure  cubique , dont  le  fond  eft  fait  en  gout- 
tière. A ce  fond  eft  adapté  une  conduite  A , qui  fert  à infi-  Yig.  L 
nuer  l’eau  dans  la  machine.  La  partie  fupérieure  de  cette 
boîte  eft  couverte  de  cinq  chapiteaux  GGG^  ôcc.  unis  en- 
femble^  & qui  ontlamême  largeur  que  la  boîte,  de  maniéré 
-qu  ils  couvrent  parfaitement  cette  capacité  : tous  ces  cha- 
piteaux font  conftruits  de  feuilles  de  cuivre  exaâement  fon- 
dées. Dans  l’intérieur  de  chaque  chapiteau  comme  MON 
font  des  gouttières  M N,  qui  font  aufli  longues  que  le  cha- 
piteau , & qui  rendent  dans  une  gouttière  générale  H,  à la- 
quelle eft  un  robinet  L. 

Le  dedans  de  la  boîte  contient  un  tambour  canelé  B , 
foutenu  par  fon  arbre  fur  deux  traverfes,  telles  que  FF,  fur 
lefquelles  ce  tambour  peut  tourner  librement  au  moyen 
d une  manivelle  qui  eft  fixée  à une  de  fes  extrémités.  Ce 
tambour  creux  renferme  une  quille  de  réchaud  C , dont  la 
longueur  eft  à peu  près  égale  à celle  du  tambour.  Ce  ré- 
chaud eft  foutenu  fur  Tarbre  DD  par  des  brides  PR,  de  fie. IL 
maniéré  que  le  tambour  peut  tourner  indépendamment  du 
réchaud.  Ce  réchaud  eft  de  fer , ôc  contient  une  grille  de 
même  matière , fu  laquelle  on  fait  le  feu  néceflaire.  Voilà 
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- — la  conftruâion  de  cette  machine  ; en  voici  Tufage; 

1717.  On  fait  du  feu  le  long  du  tambour  B dans  le  réchaud  C,’ 
N®.  1 8 enfuite  on  infmue  l’eau  dans  le  fond  de  la  boîte  par  le 

— conduit  A.  Le  tambour  dont  la  furfacecaneléenefl;  élevée 

du  fond  que  d’une  fort  petite  quantité  , trempe  néceffaire- 
ment  dans  beau , & ce  tambour  étant  agité , lorfque  Ton  le 
fait  tourner  fur  lui-même , & échauffé  par  le  réchaud,  l’eau 
dont  la  furface  eft  mouillée  s’élève  en  vapeurs  qui  s’atta- 
chent de  côté  & d’autre  aux  parois  intérieurs  des  cha- 
piteaux, fe  ramaffant  enfuite  elle  coule  le  long  de  ces  mê- 
mes côtés  dans  les  gouttières , pour  fe  dégorger  enfuite  par 
le  robinet  L.  Pendant  cette  opération  les  parties  falines  &c 
bitumineufes  de  l’eau  fe  détachent  des  vapeurs  aqueufes 
& s’exhalent , lailfant  beaucoup  moins  d’acreté  qu’elle 
n’en  avoit  auparavant  : par  ce  moyen  elle  pourroit  deve- 
nir potable;  maisilrefte  à favoir  s’il  s’en  exhale  & s’il  s’en 
détache  affez^  pour  que  cette  eaufoit  parfaitement  bonne 
à boire. 


\ ' 
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PENDULE 

<iu  I MARQUE 

LE  TEMS  VRAI, 


le  lieu  et  la  déclinaison 


DU  SOLEIL, 

ïNVBi^TÉE 

PAR  M.  JULIEN  LE  ROY. 

CEtte  cadrature  eft  conftruite  fur  une  théorie  fort 
fimple , d’ailleurs  exaâement  vraie.  Les  machines 
qui  la  compofent  font  en  petit  nombre , & leur  fimplicité 
répond  à celle  de  la  théorie  ; cependant  on  a rencontré 
quelques  difficultés  dans  Texécution , dont  on  parlera  ci- 
après. 

Voici  ce  qui  a occafionné  cette  découverte. 

On  a fuppofé  une  ellipfe , laquelle  paflant  par  le  cen*^ 
tre  du  foleil,  a voit  pour  petit  rayon  haxe  de  la  terre, 
& pour  grand,  le  double  de  la  diftance  du  centre  du 
foleii  à celui  de  h terre.  L’on  a çonfidéré  enfuite  cette 
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■ — ellipfe  comme  un  méridien  mobile  emporté  contî- 

1717.  nuellement  par  le  centre  du  foleil,  & tournant  fut 
N°.  tÿo.  Taxe  de  h terre  comme  centre.  De  cette  difpofition 

on  a conclu  qu’en  fuppofant  fur  le  méridien  imaginé 

un  point  vis-à-vis  notre  cercle  polaire  , ce  point  fer- 
viroit  d’index  & marqueroit  l’heure  vraie  fur  ce  mê- 
me cercle.  Paflbns  maintenant  aux  moyens  que  l’inven- 
teur a mis  en  ufage^  pour  réduire  cette  théorie  en  pra- 
tique. 

Fig.  I.  Sur  l’arbre  ou  axe  AB  on  a attaché  obliquement  une 
plaquede  laiton  FF  d’environ  y pouces  de  diamètre,  qui 
efl:  inclinée  à fon  arbre  dans  le  même  rapport  que  Péclip- 
tique  eft  incliné  à l’axe  de  la  terre.  Sur  cette  plaque  on  a 
pofé  une  roue  EE  d’environ  4 pouces  & demi  de  diamè- 
tre, laquelle  a 314  dents,  & fait  une  révolution  fur  la 
plaque,  félon  l’ordre  des  lignes  en  3<55’  jours  ôc environ  4 
heures.  D’ailleurs  la  roue  EE  eft  excentrique  à l’axe  AB 
dans  le  même  rapport  que  l’orbite  du  foleil  eft  excen- 
trique à Taxe  de  la  terre;  de  forte  que  l’axe  A B repréfente 
celui  delà  terre.  La  platine  de  laiton  CC,  le  plan  de  l’é-» 
cliptique,  ôc  la  circonférence  de  la  roue  RR,  prife  deux 
lignes  au-deflbus  de  fes  dents  repréfente  l’excentrique  du 
foleil,  de  maniéré  que  de  l’affemblage  de  ces  trois  pièces 
il  réfulte  une  petite  machine,  qui  tournant  en  des  temps 
convenables  imite  dans  fes  révolutions  l’obliquité  & 
l’excentricité  du  foleil , qui  font  les  principes  de  fes  ir- 
régularités. 

Cette  machine  repréfente  affez  une  fphere  coupée 
par  le  plan  de  l’écliptique  ; en  ce  cas  elle  ne  montre- 
roit  que  le  mouvement  du  foleil  fut  ce  plan  fans  mar- 
quer l’heure  vraie,. Ce  qui  fuit  donne  les  moyens  dont 
on  s’eft  feryi  pour  imiter  le  méridien  mobile,  que  l’on 
fuppofe  être  emporté  par  le  centre  du  foleil,  ôc  marquer 
l’heure  vraie  fur  le  cercle  polaire  de  la  terre. 
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m,  m^m  \ repréfente  une  piece  d acier  compofée  d’un 
'demi  - cercle  & d’une  tige  ; les  deux  vis  qui  font  aux  — — 

bouts  du  demi-cercle  vont  s’engager  par  leur  pointe  en  *7 17. 
deux  trous  faits  à la  circonférence  d’un  canon  qui  roule 
fur  l’arbre  AB.  La  tige  va  s’enclaver  dans  une  rainure  ^YigAiT' 
( que  l’on  ne  peut  voir , parce  que  l’image  du  foleil  la 
cache  ) en  forme  de  deux  croiifans  renverfés  & oppofés 
par  le  dos , enforte  qu’il  touche  la  piece  d’acier  feule- 
ment en  deux  points  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , -&  à envi- 
ron deux  lignes  au-delTous  de  la  denture  de  la  roue  EE. 

! Par  cette  difpofition  elle  ne  peut  tourner  fur  la  plaque 
I FF  fans  emporter  avec  elle  la  piece  d’acier  mm  ( que 
l’on  nommera  dans  la  fuite  méridien  mobile  ) mais  en 
telle  forte  qu’elle  l’emporte  plus  vite  ou  plus  lentement, 
fuivant  le  rapport  de  l’excentricité  établie  par  la  conftruc- 
tion  , entre  Taxe  A B & la  roue  EE  , d’où  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  le  bout  du  méridien  mobile  gliffe  dans 
la  rainure  de  la  roue,  laquelle  quoique  tournant  en  des 
temps  égaux  , l’emporte  cependant  en  d’autres  temps  iné- 
gaux , Ôc  femblables  à ceux  que  produit  l’excentricité  du 
foleil.  Voici  comme  quoi  ce  méridien  mobile , au  moyen 
de  fa  charnière , imitera  en  s’élevant  & s’abailfant , les 
variations  produites  par  l’obliquité  du  foleil. 

L’axe  de  la  charnière  du  méridien  eft  perpendiculai- 
re à l’axe  AB  ; d’ailleurs  le  milieu  en  eft  dans  le  plan 
de  la  roue  excentrique  EE,  laquelle  en  tournant  déter- 
mine le  méridien  à s’élever  ou  s’abaiffer  pour  fuivre  tou- 
tes les  inclinaifons  du  plan  écliptique , d’où  il  réfulte 
encore  que  la  roue  EE  tournant  en  des  temps  égaux , 
remportera  encore  en  d'autres  temps  inégaux , plus  longs 
vers  les  équinoxes  que  vers  les  tropiques,  & femblables 
à ceux  que  produit  l’obliquité  du  foleil. 

L’on  a dit  ci-devant  que  la  charnière  du  méridien  eft 
engagée  fur  la  circonférence  6c  au  bout  intérieur  du  ca- 
non H qui  roule  fur  l’arbre  AB  : à l’autre  bout  eft  attachée 
Rcc.  des  Machines,  Tome  III,  V 
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Faiguille  des  heures  ^ laquelle  marque  l’heure  vraie  fur 
‘^^7-  le  pian  du  cadran  QQ  j ce  qui  eft  évident,  puifque  le 
*^PQ*  méridien  tournant  en  des  temps  compofés  de  l’excentri- 
cité ôc  de  Tobliquité  du  foleil,  ôc  emportant  parle  moyen 
de  fa  charnière  l’aiguille  des  heures , il  la  fait  tourner  exac- 
tement fuivant  le  temps  vrai. 

On  ne  s’arrêtera  point  à décrire  les  roues  néceffaî- 
res  pour  faire  tourner  la  roue  E E , les  Horlogeurs 
qui  entendent  les  machines  favent  affez  comment  on 
doit  s’y  prendre  pour  exécuter  de  pareils  mouvemens. 
L’on  dira  feulement  que  le  pignon  P fort  du  mouve- 
ment de  la  pendule  ôc  fait  tourner  la  roue  O , ôc  par 
conféquent  le  plan  écliptique  dans  le  même -temps  que 
les  étoiles  fixes. 

La  roue  de  cadran  1 1 mene  deux  roues  & deux  pi- 
gnons qui  font  tourner  par  renvoi  l’aiguille  des  minu- 
tes ; elles  lui  font  marquer  le  temps  vrai  fur  le  petit  ca- 
Pig.îL  dran  A.  _ ^ 

Il  eft  clair  que  l’aiguille  des  minutes  marquera  le  temps 
vrai,  puifqu’elle  eft  menée  par  la  roue  de  cadran;  ce- 
pendant elle  ne  le  marque  pas  abfolument  régulièrement, 
& cela  à caufe  qu  elle  fait  24  tours  contre  un  de  la  roue 
de  cadran  qui  la  mene.  Cette  difficulté  ne  laiffe  pas  d’ê- 
tre confidérable  à caufe  qu’elle  eft  produite  par  l’inéga- 
lité des  roues  ; & comme  il  eft  moralement  impoffible 
d’en  faire  d’égales , il  s’enfuit  de-là  qu’elles  communique- 
ront toujours  quelque  petite  irrégularité  à l’aiguille  des 
minutes  ; ces  irrégularités  commencent  & finiffent  avec 
îa  roue  de  cadran. 

Cet  inconvénient  diminue  un  peu  le  mérité  de  cet 
ouvrage  , qui  eft  très- ingénieux  ; cependant  M.  de  la 
Hire  trouva  l’idée  de  cette  pendule  fi  conforme  en  tout 
à la  théorie  des  mouvemens  du  foleil , qu’il  l’adopta 
avec  quelques  changemens  énoncés  dans  un  mémoire 
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I qu’on  pourra  voir  dans  ceux  de  l’Académie , année  1717,  :r 
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N».ipi. 

MACHINE  

POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU» 

INVENTÉE 

PAR  M.  M A R T E N O T. 


CEtte  machine  confifle  en  un  gros  cylindre  ABC  Fiq.  é 
porté  par  un  radeau  DE.  Sur  ce  cylindre  font 
abouchés  huit  tuyaux  verticaux  FGH  autour  de  la  cir- 
conférence , au  centre  de  laquelle  efl;  un  arbre  I qui  por- 
te un  levier  ou  bras  IL  mis  en  mouvement  par  des  hom- 
mes qui  tirent  fur  la  corde  M dirigée  dans  le  montant  NO 
par  des  poulies  qui  déterminent  le  levier  à faire  un  certain 
chemin  : à l’autre  montant  P il  y a de  femblables  poulies 
pofées  précifément  comme  les  premières  ; la  corde  qui 
entre  dans  ces  poulies  efl:  tirée  par  un  poids  P dont  la  pe- 
fanteur  efl  fuppofée  capable  de  ramener  le  levier. 

Onfuppofeicile  cylindre  découvert  par  un  defes  côtés: 

QR  efl  ce  cylindre  ; fa  capacité  efl  divifée  en  quatre  par- 
ties égales  par  les  cloifons  SS  qui  font  fixes,  & qui  ne  laif- 
fent  au  centre  X qu"un  efpace  égal  au  diamètre  de  Tarbre 
d’une  roue  de  moulin  TT  , &c.  pofée  verticalement.  Le 
bord  des  vannes  TT  fixes  à l’arbre  X doit  s’appliquer 
exadement  aux  parois  intérieurs  du  cylindre  ôc  aux  deux 
fonds  ; de  forte  que  fi  les  cloifons  du  cylindre  SS  frot- 
tent l’arbre  de  la  roue , réciproquement  les  ailes  frottent 
aufii  l’intérieur  du  cylindre , la  vanne  enfermée  dans  ce 
cylindre  ne  fait  qu’à  peu  près  un  quart-de-cercle  de  mou- 
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vement.  Le  cylindre  eft  donc  partagé  en  quatre  cloifons 

1717.  qui  font  ouvertes  par  le  bas  de  deux  trous  circulaires  ZZ, 
aufquels  font  des  foûpapes  placées  en  dedans;  ces  ou- 
vertures  qui  font  faites  tout  auprès  des  cloifons , répon- 
dent à d’autres  ouvertures  Y Y pratiquées  à la  partie  fu- 
périeure  du  même  cylindre,  aufquelles  font  abouchés  les 
tuyaux  montans  qui  dégorgent  Peau.  Voici  quel  eft  le 
mouvement  de  la  machine. 

Fig.  II.  Le  volant  4 parcourt  le  chemin  de  en  & alternative- 
ment àtb  QW  a:  de  font  les  foûpapes  de  la  cellule  Si  l’on 
fuppofe  à préfent  que  le  volant  faffe  le  chemin  de^  en  a,  il 
eft  évident  que  la  foûpape  d fe  fermera , ôc  que  l’eau  fera 
comprimée  ôc  montera  par  l’ouverture  m dans  le  tuyau 
montant  qui  lui  eft  adapté  : pendant  ce  temps  la  foûpape  e 
refte  toujours  ouverte  , ôc  l’eau  entre  ôc  remplit  le  vuide 
qui  fe  fait  par  le  mouvement  circulaire  de  ce  volant , en 
revenant  fur  fes  pas  : ce  volant  comprime  l’eau , qui  mon- 
te enfuite  dans  la  tuyau  ôc  ainfi  de  fuite  pour  les  autres 
volans  qui  compofent  cette  roue  verticale  ôc  les  cloifons 
dans  iefquelles  elles  font  enfermées. 
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PONTON 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  Ii?i 

P O N TON 

1P4. 

POUR  195- 


CURER  LES  PORTS, 


INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  BALME. 

Le  ponton  A eft  le  même  que  celui  dont  on  fe  fèrt  ac- 
tuellement  dans  les  ports  de  Breft,  Toulon,  &ç.  & 
n eit  repréfenté  ici  que  pour  fervir  de  parallèle  au  nouveau  * 
ponton  B.  Comme  le  premier  pourroit  être  ignoré,  il  eft 
bon  d’en  décrire  Tufage  ôc  la'méchanique. 

Le  corps  A B du  ponton  n’a  rien  de  particulier  : fur  fes 
bords  font  établis  plufieurs  montans  pour  foutenir  le  plat- 
bord  G D.  Ce  plat-bord  fupporte  les  roues  E , F aux  en- 
droits G,  H , où  elles  font  affujetties  par  des  colets , dans 
lefquels  cependant  les  axes  peuvent  tourner  librement.  A 
l’extrémité  D du  plat-bord , eft  enchaffée  une  poulie  fur 
laquelle  paffe  une  chaîne  I L ; ^extrémité  I eft  compofée 
de  deux  brins  attachés  à la  cuillier  M ; l’autre  bout  L fe 
roule  fur  l’arbre  de  la  roue  E quand  elle  eft  mife  en  mou- 
vement par  les  hommes  qui  marchent  dedans  pour  la  fai- 
re tourner.  Au  fond  de  la  cuillier  M eft  attachée  une  fé- 
condé chaîne  NO,  dont  le  bout  O eft  pris  par  deux  cor- 
dages O V R,  O T X.  Le  premier  fe  roule  autour  de  l’ar- 
bre de  la  roue  moyenne  F,  & le  fécond  eft  dormant  au  ta- 
quet X. 

Le  manche  M Y de  la  cuillier  eft  plus  long  qu^un  port; 

/?ec.  des  Machines.  Tome  IIL  X 
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- — > ne  peut  être  profond  ; ce  manche  eft  pris  & appliqué  con- 
1718.  treie  bord  entre  la  pieceZS,  & le  plat-bord  ; facourfe 
15^2.  eft  bornée  par  les  taffeaux  qui  fou  tiennent  cette  piece.  De 
ip^.Tautre  côté  du  ponton,  on  a établi  une  autre  cuiliier 
' femblable. 

ip;*.  Pour  manœuvrer  cette  machine  flx  hommes  marchent 

continuellement  dans  la  roue  E , & trois  autres  dans  lar 

ïoue  F. 


La  grande  roue  E fert  à faire  monter  la  cuiliier  par  le 
moyen  de  la  chaîne  L D , qui  fe  roulant  fur  f arbre  , tire 
néceftairement  cette  cuiliier  qui  était  entrée  dans  la  vafe 
par  fon  propre  poids  ; & quand  elle  eft  arrivée  où  on  la 
voit  repréfentée  dans  cette  figure , un  homme  placé  à f ex- 
trémité de  la  machine  tient  un  crochet  de  fer  avec  lequel 
îl  en  décroche  un  fécond,  dont  Tufage  eft  de  tenir  fer- 
mé le  fond  de  la  cuiliier  : ce  crochet  étant  dégagé , le  fond 
qui  eft  à la  charnière  s’ouvre,  par  conféquent  la  vafe  qu  il 
retient  tombe  dans  un  bateau  que  Ton  place  direétement 
deffous. 

Lorfque  la  grande  roue  a fait  monter  la  cuiliier  , la 
petite  roue  F tourne  en  tirant  ôc  foutenant  cette  cuiliier  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rendue  au  fond  du  port,  enfuite 
la  grande  roue  qui  tourne  toujours  fait  remonter  la  cuil- 
iier; mais  pour  lors  on  remarquera  que  la  petit  roue  eft 
obligée  de  tourner  à rebours  pour  lâcher  le  cordage  RO, 
& par  la  difpofition  du  cordage  fur  l’arbre,  les  roues  font 
aller  deux  cuilliers  à la  fois;  c’eft-à-dire  , que  les  cordes 
roulant  deffus  le  treuil  en  fens  contraire , font  defcendre 
une  de  ces  cuilliers  pendant  que  l’autre  monte , ôc  il  fe 
trouve  qu’une  laboure  au  fond  , dans  l’inftant  que  l’autre 
rend  le  vafe  qu’elle  avoit  recueillie , ainfi  qu’on  le  peut 
yoye\  voir  par  le  plan  où  l’arbre  L O de  la  roue  E fe  trouvé 
Planche  tout-à-faic  dégarni  du  côté  O , ôc  l’extrémité  R du  treuil 
de  la  petite  roue  eft  garni:  l’on  conçoit  pour  lors  que  la 
cuiliier  de  ce  côté  laboure  ôc  fe  remplit,  ôc  qu’au  contrai- 
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re  le  côté  L étant  garni  de  la  chaîne  roulée  fur  cet  ar-  . . - 
bre,  pendant  que  le  bout  X du  petit  treuil  eft  dégarni,  17*8. 
il  fuit  que  cette  cuillier  eft  remontée,  & rend  fa  vafe.  N°.ip2. 
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Le  ponton  propofé  n’a  qu’une  roue  foutenue  de  la  mê- 
me maniéré  que  la  grande  roue  du  ponton  ordinaire.  La 
roue  de  ce  nouveau  ponton  porte  à fes  extrémités  deux 
roues  dentées  ou  pignons  E ; chacun  de  ces  pignons  en- 
grene  dans  une  cremaillere  telle  que  R pofée  fur  un  rou- 
leau de  bronze  F ; ce  rouleau  eft  fupporté  par  un  petit  af- 
femblage  de  charpente  2 , 3 , 4>  î ? <^5  qui  peut  fe  hauffer 
& baiffer  par  le  moyen  d’un  tenon  ou  coin  que  l’on  en- 
fonce dans  la  mortaife  K , çe  qui  fert  à faire  engréner 
ou  defengréner  le  pignon  dans  la  cremaillere  : cette  pre  * 
maillere  fera  plus  ou  moins  longue,  fuiyant  la  profondeur 
a laquelle  on  voudra  atteindre. 

La  cremaillere  ponStuée  G H eft  dans  l’état  où  elle 
doit  être  lorfqu’elle  a élevé  la  cuillier  en  engrénant  dans 
le  pignon  E ; la  cremaillere  R eft  repréfentée  lorfqu’elle 
n engrene  plus  ,&  qu’elle  eft  entraînée  par  le  poids  de  la 
cuillier  quand  elle  tombe  pour  labourer. 

La  cuillier  S eft  faifie  par  le  bas  dé  même  que  lescuil- 
liers  dont  on  fe  fert  dans  les  anciennes  machines  ; la  chaî- 
ne qui  les  retient  pa/Te  aufli  fur  une  poulie  D , & vient  fc 
fixer  àTextrêmité  de  la  cremaillere.  A l’autre  bout  eft  une 
chaîne  qui  pafle  fur  une  femblaMe  poulie , êc  qui  porte  un 
poid  L qui  fait  une  çompenfation  d’uiie  pajçtie  du  poids  de 
ia  cuillier,  Iprfquon  l’élève. 

Le  manche  de  ia  cuillier  eft  garni  de  deux  boffes  l’une 
P, amarrée  furie  taquet  N,  afin  d’affujettir  la  cuillier  lorf- 
qu  elle  laboure  ; & l’autre  bolfe  Q fert  à la  fufpendre  en 
faifant  deux  tours  de  ce  cordage  fur  une  cheville  fixée  au 
plat-bord  derrier.e  le  point  Q ; êt  tenant  à la  main  le  bout 
de  cette  boffe , on  fait  defçendre  cette  cuillier  plus  011 
mp.ins^ 

Le  cordage  T att  aché  au  taquet  V>  que  Ton  lâche  avec 

Xij 


Plancha 

ly* 

Fig»  h 
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_ la  main , ell  pour  tenir  la  cuilÜer  en  refped  en  Tempêchant 

i7i8,  de  varier  lorfquelle  laboure:  les  leviers  O,  O,  fervent  à 
la  rapprocher  de  Tarriere  ponton  lorfqu’elle  ellfufpendue 
ipj,  par  laboffeQ,  Il  eftà  remarquer  que  quand  la  cuillier  a 
I achevé  de  defcendre  & qu  on  lâche  le  bout  de  la  corde 
ipj,  7,  fon  manche  appuyant  fur  Textrêmité  du  levier,  le 
, — fait  revenir  par  la  ligne  8,0,  & le  range  le  long  du 

Planche 

*j  II  faut  obferver  aulli  que  les  hommes  appliqués  aux  le- 
viers , peuvent  abailTer  les  cuilliers , les  fufpendre , & leur 
donner  leurs  penchans,  parce  que  ces  trois  fervices  fefuc- 
cédent  les  uns  aux  autres  : chaque  cuillier  eft  renfermée 
dans  un  efpace  comme  X , & appuyé  toujours  contre  les 
talTeaux  qui  font  garnis  de  rouleaux. 

Planche  Pour  fe  fervir  de  cette  machine , on  employera  des  hom- 
IV.  mes  à faire  tourner  la  roue,  un  autre  homme  fera  atten- 
tif pour  élever  ou  abailTer  la  cremaillere  : on  commence- 
ra donc  par  faire  dèfengréner  la  cremaillere  en  ôtant  le 
coin  de  la  mortaife  K;  la  cremaillere  n’engrénant  plus  eft 
entraînée  nécelTairement  par  le  poids  de  la  cuillier  ; pour 
lors  le  poids  L qui  a fervi  à modérer  la  defcente  , fe  trouve 
élevé  j enfuite  Ton  retire  en  arriéré  cette  cuillier  par  le 
moyen  du  cordage  T & du  levier  O , pour  faire  décrire 
à la  cuillier  le  plus  grand  arc  poffible,  afin  que  revenant 
fur  la  même  ligne , elle  enfonce  par  fon  propre  poids,  & 
que  par  le  tirage  que  Ton  fera  pour  la  faire  labourer  elle 
fe  remplilTede  vafe.  Cette  manœuvre  étant  faite,  on  en- 
foncera le  coin  dans  la  même  mortaife  K pour  remonter 
le  rouleau  F , & la  cremaillere  engrènera  dans  le  pignon 
E,  lequel  circulant  avec  la  roue  tirera  la  cremaillere  ; 
cèlle-ci  prenant  la  fituation  R G , la  cuillier  fe  trouvera 
montée  en  sq^ , où  on  la  vuidera  dans  un  bateau  à cet 
ufage. 

Voici  quelques  remarques  fur  les  avantages  & les  in- 
convéniens  de  cette  machine. 
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1°.  Cette  machine  n ayant  quune  roue  de  vingt-qua- 


IP3, 


trépieds  de  diamètre,  la  petite  roue,  fon  entretien,  fes 
cordages  defervice  fe  trouvant  fupprimés  de  même  que  les 
trois  hommes  qui  fervent  ordinairement  à la  faire  mou- 
voir , mais  aufli  outre  la  difficulté  & la  dépenfe  des  cre^ 
mailleres  & des  pignons , la  teriaci-té'  de  certains  fonds  , . - 
joint  à ce  que  la  cuillier  devient  d’un  fort  grand  poids , tant 
par  la  matière  qui  la  compofe , que  par  la  vafe  quelle  corn 
tient,  font  peut-être  capables  de  procurer  des  frotteniens 
qui  rendroient  la  machine  d’un  grand^entretien. 

' 2^.  Dans  ce  nouveau  ponton  il  fe  trouve  un  avantage 
à confiderer , qui  confifte  en  ce  que  la  traêfion  de  la  cuiï- 
lier  fe  fait  en  ligne  droite  fans  le  frottement  de  la  chaîne 
contre  la  chape  de  la  poulie  par  le  tirage  oblique  qui  fe 
fait  depuis  cette  poulie  jufqu’à  farbre  de  la  roue  comme 
dans  les  pontons  déjà  établis;  ce  qui  contribue  à la  promp- 
te confommation  des  chaînes  & des  cordages. 

3®.  Dans  les  pontons  ordinaires  rarbi:e,fe  trouve  cou- 
vert de  plufieurs  tours  de  chaînes  &;  cordages  avant  que  la 
cuillier  foit  montée  à fon  point , ce  qui  diminue  telle- 
ment la  force  de  la  roue  qu  on  efl:  obligé  d’augmenter  le 
moteur.  Cet  inconvénient  ne  fe  rencontre  point  dans  ce 
nouveau  ponton , puifque  Parbre  a ce  poid  de  moins  ; par 
conféquent  demande  moins  d’hommes  pour  le  fervir. 

4®.  Il  y a aufli  moins  de  perte  de  temps  dans  cette  machine 
que  dans  l’ancienne,  parce  que  pour  fervir  cette  derniere 
qui  ne  travaille  qu’alternativement , les  hommes  font  obli- 
gés de  marcher  à contre  fens  à l’élévation  de  la  cuillier , 
ce  qui  demande  un  certain  temps.  Dans  celui-ci  les  hom-  " 
mes  marchent  fans  interruption. 

5®.  L’Auteur  prétendoit  conftruire  ces  cremailleres  par 
parties , & que  chacune  de  ces  parties  pût  fe  joindre  par 
des  goupilles,  ayant  plufieurs  morceaux  de  rechange  pour 
pouvoir  renouer  la  cremaillere  fur  le  champ  en  cas  de  rup- 
ture P ce  quieft  un  avantage;  auliçu  que  dans  les  machi- 
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<"  nés  ordinaires , fi  un  maillon  caffe  on  eft  obligé  de  porter 

17*8.  à la  forge  une  chaîne  toute  entière.  Mais  il  faudroit  auflî 
isr°.  favoir  fi  la  maniéré  de  renouer  cette  cremaillere  n eft  pas 
193*  plus  fujette  à manquer  que  les  maillons  des  chaînes  ordi- 
naires. 

^^9S^  On  n’examine  point  ici  fi  les  cremailjeres  & roues  den- 
tées  ne  deviennent  point  d’une  exécution  difficile , non 
plus  que  le  grand  poids  dont  la  machine  fe  trouveroit  char- 
gée par-^là  , Joint  aux  contre-poids  appliqués  aux  extrémi- 
tés des  cremailleres. 

On  peut  encore  faire  ufage  de  la  machine  fuivante,' 
dont  le  modèle  eft  dans  le  cabinet  des  machines  de 
çadémie^i  que  Ton  çonferveà  TOblervatoire^ 
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NETTOYER  LES  PORTS,  r.,'.;. 


CEtte  machine  eft  portée  par  deux  bateaux  A A , B 
:D,  joints  enfemble  à un  de  leurs  bords  A A ^ pour  y 
former  une  plate-forme  fur  laquelle  les  chevaux  (qui  fer- 
vent d agent)  font  tourner  la  roue  M,  étant  attelés  à des 
leviers  fixés  à fon  arbre.  Cette  roue  engrene  dans  une 
lanterne  L dnnf  l’^îrhrp  pfl-  pofé  horifontalement;  & à 1 ex- 
trémité oppofée  à celle-ci  eft  une  leconde  lanteinc  G, 
femblable  à la  première.  La  lanterne  G engrene  & fait 
•tourner  la  grande  roue  EF,  qui  porte  des  dents  pofées 
perpendiculairement  fur  fa  circonférence.  Cette  roue  eft 
garnie  de  fes  coffres  i,  2,5, 4, y,  d,  efpacés  fur  fa  cir- 
conférence à diftances  égales.  Ces  coffres  font  conflruits 
de  même  que  celui  de  la  figure  II  qui  va  être  expli- 
quée. 

L’effieu  de  la  roue  E F eft  porté  par  fes  extrémités  fut 
des  couflînets  comme  H , emboîtés  entre  les  deux  mon- 
tansN,  O,  le  long  defquels  ils  fe  meuvent;  ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  vis  I,  I , qui  entrent  dans  des  écrous 
faits  à chaque  couffmet/Ces  vis  fervent  à faire  defcendre 
& monter  la  grande  roue  EF^  en  appliquant  une  puif- 
fance  P à la  manivelle  qui  fait  tourner  la  roue  Q au  bas 
des  vis  I,  I. 

Le  coffre  a eft  tout  de  fer  , & n’a  qu’un  fond  h qui  Fig.  ÎL 
s’ouvre  par  le  moyen  du  reffort  c , & le  ferme  par  Ion 
propre  poids  lorfqu’il  fe  trouve  dans  unediredion  verti- 
cale comme  le  deuxieme  coffre  de  la  première  figure.  Ce 
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— coffre  a deux  charnières  un  anneau  afin  de 

1718.  l’attacher  folidement  contre  la  charpente  de  la  roue  aux 
endroits  où  on  voit  les  autres  placés.  Le  bec  h faci- 
1^7.  lite  l’entrée  du  coffre  dans  la  vafe  , & la  lame  de  fer  Ik 
' ip8.  recourbée  fert  a retenir  le  relfort,  ôc  empêcher  qull  ne 
s’écarte. 

Les  poids  R,  S , font  attachés  à des  cordes  qui  paffent 
fur  des  poulies  placées  entre  les  traverfes  T V i 'ies  autres 
bouts  de  ces  cordes  vont  fe  fixer  aux  oreilles  des  couf- 
finets  H ; ces  poids  foulagent  d’autant  la  puiffance  appli- 
quée en  P , iorfqu’eile  travaille  à faire  monter  cette  ouer. 
" La  machine  agit,  comme  on  a déjà  dit,  en  attelant 
des  chevaux  à la  barre  C;  leur  mouvement  fait  tourner 
la  roue  M qui  engrene  dans  la  lanterne  L , enfemble  la 
lanterne  oppofée  G qui  engrpne  dîins  les  dents  placées  aux 
côtés  de  Ja  grande  roue  E F.  Pendant  ce  temps  les  hom- 
mes appliqués  aux  manivelles  P fontdefcendre  cette  roue  , 
qui  tournant  toujours,  trois  de  fes  coffres  entrent  fuc- 
ceflîvement  dans  la  vafe , & enfuite  les  mêmes  puiffan- 
ces  appliquées  aux  manivelles  Pfaifant  remonter  la  roue, 
le  cinquième  coffre  , par  exemple,  fe  trouve  hors  de  Peau 
ôc. rencontre  une  efpece  de  boite  coupée  qui  fe  meut 
horifontalement  au  moyen  de  deux  poulies  qui  font  en- 
tre les  barres  de  fer  cette  demi-boîte  fuit  précifé- 

^ ment  le  coffre , parce  qu’elle  eft  tirée  par  des  poids  tels 
que  Y,  qui  lui  font  faire  un  frottement  contre  le  coffre; 

P ANÇHE  1^  reflbrt  O K du  même  coffre  étant  arrivé  à la  dé- 
tente  8 K pefe  fur  la  queue  K du  reflbrt , lequel  fait  tom-; 
bet.  le  fond  du  coffre , 6c  par  conféquent  la  vafe  qu’il  re- 
tenoit , dans  la  demi-boîte,  qui  la  conduit  au  bateau  placé 
au  bout  de  la  machine. 

L'on  s'eft  fervi  autrefois  de  cette  machine  ; mais  parce 
qu'on  a trouvé  depuis  quelque  chofe  de  plus  fimple , com- 
me celles  dont  on  fe  fert  aâuellement  dans  les  ports  de 
Breft  & de  Toulon,  on  a négligé  l’ufage  de  celle-ci,  non 

feylemçnt 
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feulement  à caufe  des  grandes  fujettions  qu’elle  demande.  » 

mais  encore  à caufe  de  la  dureté  de  fes  mouvemensà  fai-  1718. 
Te  tourner,  defcendre  & monter  prefque  dans  le  même-  N“.  ip8. 

temps  une  roue  de  30  pieds  de  diamètre  qui  fait  un  bras  — 1— 

de  levier  confîdirable  , au  bout  duquel  eft  le  poids  de  la 
vafe.  Tous  ces  inconvéniens  forment  des  obftacles  qu’on 
ne  peut  vaincre  fans  beaucoup  de  peine  ^ fur-tout  quand 
on  eft  obligé  de  travailler  dans  des  fonds  qui  ont  de  la  té- 
nacité. On  peut  ajouter  encore  que  cette  machine  ne  pour- 
ra être  propre  qüe  dans  des  ports  peu  profonds  ^ puif- 
qu’elle  ne  fauroit  enfoncer  plus 'que  fon  rayon  ^ qui  eft 
de  15*  pieds.  En  calculant  fon  effort  ^ on  trouve  que  la 
force  d’un  cheval  y fait  équilibre  avec  une  réfiftance  de 
457  livres^  comme  on  le  verra  par  le  calcul  fuivant, 

~ G A JL  C Ü L , 

Confidérant  la  barre  C comme  une  roue  ^ Ton  nomme 
r J la  force  qui  lui  eft  appliquée  ^ p rayon  de  la  roue  M, 
que  Ton  regarde  comme  agilfant  direüement  contre  la 
grande  roue  E F ^ les  lanternes  L / G 3 étant  parfaitement 
égales.  L’on  nomme  /’j  la  force  du  coffre,  n rayon  du 
coffre,,  ôc  S le  rayon  de  la  grande  roue,  depuis  fes  dents 
jufqu’â  fon  centre  : on  aura  cette  proportion,  pn:  rs  : :m  : 
f.  En  nombre;  l’on  fuppofe,rc=<^  pouces./?=2. 5=i  y, 

/z=  18.  Parla  proportion  ci-defliis  18x2=3 (5 , pour  pre- 
mier terme  & iyx6’=popour  le  fécond, /;2=  175*  effort 
d’un  cheval  en  tirant  de  force  continue  , qui  fera  le 
troifieme  terme  ; tout  cela  forme  la  proportion  fui- 
vante  ^6.  po  ::  175*.— La  réglé  étant  faite  donnera 
43  7 qui  fera  la  quantité  de  vafe  néceftaire  pour  faire 
équilibre  avec  l’effort  d’un  cheval.  On  augmentera  enfuitc 
le  moteur  félon  le  befoin. 
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3N“.ip8.  explication  du  plan. 

PLANCHE  II.  FIGURE  III. 

AB, 

AD.  Les  deux  bateaux. 

AA 

Plate-forme  pour  Tufage  du  moteur. 

EF. 

Grande  roue  où  font  appliqués  les  coffres. 

HH. 

Son  axe. 

L. 

Lanterne  qui  engrene  dans  la  roue  M. 

G. 

Lanterne  qui  mene  la  grand©  roue. 

aa. 

Les  coffres. 

IK. 

Intervalle  pour  le  paffage  de  la  grande  roue. 

rp- 

Manivelles  qui  fervent  à faire  tourner  les  roues 
NO. 

TV. 

Cordes  avec  leurs  poids  attachés  par  leurs  au- 
tres bouts  aux  oreilles  des  couffinets  qui  por- 
tent la  grande  roue  , pour  foulager  les  puiffan- 
ces  dans  l’élévation  de  cette  roue. 

Q- 

Demi- boîte  pour  la  conduite  des  vafes  dans  le  ba- 

teau. 

xy. 

Verges  de  fer  entre  lefquelles  gliffe  la  demi- 
boîte. 

XY. 

Corde  qui  tire  cette  demi-boîte  à Téchappement 

du  coffre , afin  qu’elle  conduife  toute  la  vafe  dans 
le  bateau. 
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INVENTIONS  — 

POUR 

LES  ARMES  A FEU> 
PLATINE  DE  FUSIL 

D’UNE  CONSTRUCTION  PARTICULIERE, 

INVENTÉE 

FARM.  DES  CHAMPS. 

U Ne  partie  des  machines  qui  compofent  cette  plati- 
ne, eft  placée  en-dehors;  A B eft  le  dehors  fur 
lequel  eft  attaché  le  grand  reflbrt  GH  IL  qui  agit  fur  la 
noix  E développée  au  bas  de  la  planche , & qui  eft  mar- 
qué par  les  chiffres  3,4,  $ , 6.  Le  chien  C qui  tient 
à cette  noix  fe  meut  avec  elle  autour  du  point  N ; tou- 
tes ces  parties  font  retenues  fur  la  platine  par  la  piece  1 o 
II,  12,  dont  le  profil  eft  repréfenté  par  la  figure  7,8, 

P ; au-deflbus  de  la  noix , eft  un  entaille  3 , dans  laquelle 
entre  un  quarré  F qui  traverfe  la  platine  ; c’eft  dans  cette 
piece  que  confifte  la  fureté  de  l’arme.  Lorfque  le  chien 
eft  dans  fon  repos , ce  quarré  F repréfenté  en  W eft  fixé 
au  levier  "W-Z  X ; ce  levier  qui  ne  change  point  de  fîr 

Yij 
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gure  fe  meut  horifontalement  autour  du  point  Zîtui^^ 
•1718.  fécondé  pièce  Y V X mobile  au  point  V , & po- 
fée  dans  le  même  fens  que  la  première,  fert  à tenir  le 

chien:  bandé  ; cette  fécondé  piece  a une  pointe  X C4^u- 

pée  üh  p*eu  en  plan  incliné , qui  traverfe  encore  la  pia-^ 
tine  & fert  à tenir  le  chien  bandé  , en  s’accrochant  à l’en- 
droit y de  la  noix  E ou  '4V  y 5 un  double  reffort 
placé  entre  ces  pièces  fert  à les  écarter  , ôc  tend  toujours 
à faire  engager  l’extrémité  Y de  la  piece  XV  dans  une 
èntaille  faite  à Fextrêmité  'X  du  levier  coudé  W Z X : 
c’eft  pour  lors  que  la  platine  fe  trouve  bandée  & eft  en 
état  de  tirer  5 lorfque  la  gâchette  recule  la  piece  Z,  com- 
me on  fex'pliquera  dans  la  fuite.  La  batterie  M ne  dif- 
féré point  des  batteries  ordinaires , elle  efl:  de  même  con- 
tretenue  par  un  reffort.  O P efl:  le  dedans  de  la  platine  ^ 
d^^'s  laquelle  font  arrangées  les  pièces  que  Ton  vient  de 
décrire.  Q R efl  le  double  reffort,  le  levier  coudé  efl:  S T , 
la  gâchette  recule  en  arriéré  Textrêmité  T qui  détend  la 
piece  V.  Voici  comme  quoi  toutes  ces  pièces  agiffent^ 
la  platine  étant  fuppofée  dansfon  repos. 

Le  reffort  Q R qui  tend  à écarter  le  levier  coudé  T S,’ 
& la  piece  V ne  le  peut  faire  , que  lorfque  Ton  agit  fur 
,ie  chien  avec  une  plus  grande  force  que  le  grand  reffort 
qui  agit  fur  la  noix,  qui  a communication  avec  la  piece 
quarrée  F ou  W ; mais  Feffort  du  grand  reffort  étant  fou- 
.tenu  , rien  n’empêche  alors  l’aêlion  du  double  reffort  jrr, 
qui  écarte  la  piece  V,  dont  le  bout  Y s’engage^à  l’extré- 
mité T'du  levier  S T*  L^autre  bout  X de  la  piece  V ar- 
îête  le  chien  & le  tient  bandé;  ôc  quand  on  vient  à lâcher 
la  gâchette , l’effort  du  grand  reffort  étant  plus  confidé- 
rable  que  celui  du  petit,  il  s’enfuit  que  l’adion  fe  fait 
avec  plus  de  rapidité  ^ en  obligeant  le  chien  de  bat- 
tre fur  la  batterie  pour  mettre  feu  au  baffinet  ; pen- 
dant cette  adion  le  quarré  F ou  W.  rentre  en  - dedans 
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& ne  reflbrt  que  quand  la  noix  lui  préfente  fon  en-  — 
taille,  lorfquel’on  veut  mettre  la  batterie  dans  fon  re*  1718. 
pos,  N I 
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AUTRES  INVENTIONS  — 

POUR 

LES  ARMES  A FEU, 

INVENTÉES 

PAR  M.  DESCHAMPS.^ 

CE  qu’il  y a de  plus  à confidérer  dans  cette  planche; 

eft  le  canon  de  fufil  AB,  depuis  le  bout  fuppofé  A 
Jufqu’en  D.  Ce  -canon  eft  intérieurement  égal  dans  tou- 
te fa  longueur  ; mais  le  refte  du  canon  depuis  le  point  D 
jufqu’à  la  culaffe  C E refte  de  la  volée  eft  rétréci , defor- 
te  que  la  partie  C E eft  de  beaucoup  plus  épaiffe  que  vers 
D ; cette  volée  n eft  autre  chofe  qu’un  cône  tronqué 
creux , qui  a fa  plus  grande  bafe  en  D circonférence  du 
canon,  & pour  fa  plus  petite  bafe  le  cercle  qui  fe  trou- 
ve à la  culaffe  C,  La  capacité  de  ce  renfort  doit  être  pro- 
portionnée au  calibre  du  canon  , c’eft-à-dire  , à fa  por- 
tée; ce  qui  étant  fuppofé  , on  concevra  fans  doute  que  fi 
Ton  jette  une  balle  de  calibre  dans  ce  canon,  cette  bal- 
le par  fon  accélération  s’engagera  fortement  contre  les 
j côtés  du  renfort  qu  elle  trouve  plus  étroit  que  l’embou- 
chure , où  elle  étoit  entrée  fans  peine  : & afin  qu’elle 
preffe  davantage  contre  les  côtés  , & qu’elle  foit  plus  afi'er- 
mie  dans  le  renfort,  Ton  peut  d’un  coup  de  croffe  con- 
tre terre  l’obliger  de  defcendre  , & elle  fe  trouvera  encore 
i plus  preffée  par  ces  mêmes  côtés  , d’où  l’on  peut  con- 
I dure  qu  étant  comprimée  dans  cet  endroit  elle  obligera 
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■n  '■■■■».  la  poudre  de  s’enflammer  entièrement,  cette  poudre  raré- 
1718,  fiant  davantage  l’air  lui  donnera  plus  dereflbrt,  par  corn 
200.  féquent  la  belle  recevra  une  impreflion  plus  grande,  ôc 
fera  portée  plus  loin  que  par  un  fufil  ordinaire  fans  ren- 
fort ôc  de  même  calibre. 

Il  fe  trouve  encore  un  autre  avantage , qui  eft  que  cette 
balle  étant  aflujettie  comme  on  vient  de  le  dire , il  s’en- 
fuivra  que  de  quelque  maniéré  qu’on  puifle  porter  le  fu- 
fil, la  balle  ne  fauroit  tomber,  à moins  d^un  grand  choc 
du  côté  de  l’embouchure. 

A l’égard  des  autres  pièces  repréfentées  dans  cette  plan- 
che, ce  font  des  pièces  de  fufil  de  grandeur  naturelle, 
qui  ne  contiennent  en  elles-mêmes  rien  de  nouveau  ôc 
qui  ne  font  Amplement  que  pour  -fervir  de  modèle.  M. 
Defchamps  ayant  fait  fur  ces  calibres  quantité  de  pièces 
pour  former  des  batteries  de  fufil,  ces  pièces  fe  font  trou- 
vé exécutées  avec  tant  de  précifion,  qu’elles  fe  conve-: 
noient  toutes  les  unes  aux  autres,  c’eft-à-dire , que  par- 
mi un  très-grand  nombre  de  ces  pièces  mêlées  enfemble  ^ 
le  premier  chien  que  l’on  prenoît  convenoit  à la  premier 
re  plaque,  la  première  noix  au  premier  chien,  ôc  de  mê^- 
me  des  reflbrts  ôc  des  vis,  ce  qui  eft  dVne  très-grande 
commodité  dans  les  Arfenaux , fur-tout  en  temps  de  guer- 
re , où  pour  la  moindre  piece  qui  fe  trouve  cafTée  dans  une 
plàtine , on  eft  obligé  d’en  changer  totalement. 

\ • ' - 
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MANIERE  £Ê; 

DE  METTRE  FEU 

A UNE  PIECE  D ARTILLERIE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DESCHAMPS. 

La  maniéré  dont  ce  canon  eft  monté  fur  fon  affût , fait 
affez  connoître  que  Tufage  de  cette  invention  eft  prin- 
cipalement deftiné  pour  ^artillerie  de  la  marine.  Cette  in- 
vention confifte  à appliquer  une  platine  de  fulil  A fur  la 
culalTe  du  canon  B D ; elle  doit  être  difpofée  de  façon 
que  la  lumière  du  canon  fe  trouve  entre  le  chien  & 
la  batterie.  Une  corde  qui  tient  à la  gâchette  fert  à 
faire  partir  k chien  ^ le  canonnier  étant  appliqué  en  P. 

Voici  l’expédient  néceflaire  pour  tenir,  cette  platine  fur 
le  canon. 

On  attachera  une  platine  ordinaire  le  long  de  la  pla- 
que C foudée  à une  feuille  de  tôle  CFG  pliée  en 
gouttière,  de  maniéré  quelle  foit  capable  d’embraffer  la 
grofleurdu  canon,  au  moyen  des  pièces  GL,  CM,  af- 
femblées  à charnière.  Ces  pièces  fe  joindront  çn  L&  en  M 
par  un  petit  tenon  & une  clavette , & feront  conftrui- 
tes  de  forte  que  Ton  puiffe  ferrer  cette  armure  plus  ou 
moins. 

La  plaque  C E fera  percée  d’autant  de  trous  qu’il  fera 
néceflaire  pour  y affujettir  la  platine.  Cette  plaque  aura 
une  ouverture  dans  laquelle  la  gâchette  fe  pourra  mouvoir 
Rec,  des  Machines»  ToME  III.  Z 
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librement.  Cette  machine  appliquée  fur  la  culaffe  d’un 
1718.  canon,  le  canonnier  fera  faifir  le  canon  contre  le  bord; 
N®. 201.  après  Tavoir  chargé  , il  pointera  comme  à Tordinaire  , il 
’ — ' fe  retirera  derrière  le  canon  en  tenant  à la  main  le  cor- 

don B P,  ôc  ayant  toujours  rœü  à la  mire  D ; ôc  quand 
il  verra  que  le  roulis  tendra  du  côté  qu’il  veut,  il  fe 
tiendra  prêt  pour  tirer  le  cordon  lorfqu’il  verra  la  mire 
un  peu  au-deffus  de  Tobjet  fur  lequel  il  veut  donner. 

Cette  machine  qui  n’eft  point  nouvelle  , peut  fervir 
utilement  lorfque  le  vailTeau  eft  tourmenté  par  la  mer; 
en  ce  cas  étant  obligé  de  tirer  comme  au  vol,  le  canon- 
nier fera  bien  plus  fûr  de  la  jufteffe  de  fon  coup , puif- 
'-qu’il  mettra  le  feu  lui-même,^ 
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1718. 
N”.  202, 


CANON  CHAMBRE, 

I NVENT  É 

PAR  M.  DESCHAMPS. 


L’Extérieur  du  canon  A B n’a  rien  de  particulier  par 

rapport  aux  autres  ; il  ne  différé  que  par  fon  noyau  G 
D 5 qui  au  lieu  d’être  cylindrique,  eft  formé  par  un  cône 
tronqué.  A Textrêmité  G eft  une  chambre  de  figure 
Iphérique  ; la  lumière  eft  à Tendroit  E comme  à l’ordi- 
naire. 

Les  avantages  qu"on  a prétendu  trouver  dans  cette  ef- 
pece  de  canon,  font  que  le  noyau  eft  un  cône  tronqué, 
dans  lequel  le  boulet  étant  chaffé  foit^en  levant  la  bou- 
che du  canon,  afin  de  lui  donner  une  inclinaifon  , foiten 
le  chaffant  avec  le  refouloir , ce  boulet  s’y  engagera  né- 
ceflairement , par-là  donnera  plus  de  temps  à la  pou- 
dre de  s’enflamrher  ; de  forte  que  le  boulet  étant  une  fois 
dégagé,  ira  diredement  fans  toucher  au  refte  du  noyau, 
puifqu’il  s’élargit  toujours,  à Pégard  du  boulet,  en  ve- 
nant du  côté  de  la  bouche  : ce  frottement  étant  de  moins 
dans  ce  canon  , on  eftime  qu’iLferoit  d’une  plus  grande 
portée. 

Le  fécond  avantage  confifte  dans  la  capacité  de  la  cham- 
bre pratiquée  à la  culaffe  du  canon  ; cette  chambre  étant 
d’une  plus  grande  étendue  que  les  noyaux  ordinaires , il 
eft  certain  qu’elle  contiendra  une  plus  grande  quantité  de 

f)oudre,  qui  étant  toute  enflammée  chaffera  le  boulet  plus 
oin  que  les  charges  ordinaires, 

Z 
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- Il  faut  remarquer  deux  chofes  fur  ces  avantages. 

1718.  1 0.  D’être  bien  fur  de  la  charge  de  poudre  pour  qu’elle 

N^.202.  puiffe  remplir  toute  la  capacité  de  la  chambre,  ôcen  mê- 
* me  “temps  ne  pofterà  ce  canon  que  des  gens  fort  atten- 

tifs , & qui  ne  prennent  que  les  boulets  de  calibre  : car  il 
pourroit  arriver  que  l’on  prit  un  boulet  d’un  plus  grand 
diamètre  qu’il  ne  faudroit  ; pour  lors  ce  boulet  s’arrêtant 
audeffus  de  l’embouchure  de  la  chambre , il  refteroit  un 
intervalle  entre  la  poudre  & le  boulet , qui  feroit  crever 
le  canon. 

2°.  Il  eft  à craindre  que  la  poudre  ne  s’enflamme  pas 
toute  à la  fois , ôc  qu’il  n^en  refte  dans  le  fond  de  la  cham- 
bre, ce  qui  cauferoit  fouvent  desaccidensqui  feroient  d’au- 
tant plus  fréquens  que  l’on  tireroit  beaucoup  avec  la  mê- 
me piece  , parce  qu’il  feroit  diflScile  de  rafraîchir  cette 
chambre  qui  par  rapport  à fa  figure , & le  fond  reflant 
toujours  chaud, î il  y auroit  beaucoup  de  rifque  pour  ceux 
qui  feroient  deftinés  au  fervice  d’une  pareille  artiile-» 
zie. 
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FUSIL 

QUI  S'AMORCE  DE  LUI-MEME, 

£ T 

DANS  LEQUEL  LA  BALLE  EST  FORCÉE  i 

11^  rE  N T É 


1718. 

N^.205, 


PAR  M.  DESCHAMP  S. 


Le  fut  du  fuül  AB  lie  va  qüc  JiifqLf ên D ^ le  relie  eft 
le  canon  tout  fimple^  la  baguette  eft  fupprimée. 
EF  eft  une  coupe  verticale  qui  fait  voir  Tintérieur  du 
canon.  Dans  ce  canon  font  trois  r efforts  GH  I attachés 
à vis  contre  les  parois  du  canon  par  un  de  leurs  bouts  feu- 
lement ^ les  autres  bouts  des  relibrts  s'approchent  du  cenr 
tre  de  Famé. 

d,  J eft  une  coupe  horizontale  par  le  milieu  de  la  lu- 
mière; M eft  le  baflinet;  P I eft  la  lumière  ^ qui  doit 
être  fort  grande,  & Fon  amincit  toujours  le  métal  juf- 
qu'en  L. 

Pour  charger  cette  arme , on  prend  la  quantité  de  pou- 
dre néceffaire  à là  charge , on  la  jette  dans  le  canon , 
enfuite  la  balle  Z qui  eft  de  calibre.  Lorfqu’elle  tombe 
de  toute  la  longueur  de  la  volée , elle  force  les  refforts 
en  les  écartant  toujours  jufqu'à  ce  qu^elle  porte  fur  la  pou- 
dre. Il  n’eft  pas  douteux  que  par  une  lumière  d’un  fi  grand 
diamètre  le  fufil  ne  fe  trouve  amorcé , d*où  il  s'enfuivra 
qu’avec  une  telle  arme  on  pourra  tirer  une  grande  quan- 
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- thé  de  coups  pendant  un  médiocre  fervice  des  fufils  or- 
dinaires. 

N®. 20S*  corps  du  fourniment,  ST  eft le  conduit  de 

— la  poudre;  ce  conduit  (qui  eft  fuppofé  aflez  grand  pour 

contenir  une  charge  ) eft  garni  de  deux  languettes  qui  en 
bouchent  les  ouvertures,  la  première  VX  bouche  le  paf- 
fage  du  fourniment  au  conduit,  la  fécondé  Y Z en  em- 
pêche la  fortie;  toutes  deux  font  mobiles  aux  points  XY, 

& font  pouflées  par  des  reflbrts  3,4;  ces  languettes  font 
garnies  de  boutons  7,8,  qui  font  en  dehors  du  fourni- 
ment, au  moyen  defquels  on  peut  donner  unpaffagelb  \ 
bre  à la  poudre.  Par  exemple , on  commence  par  la  lan- 
guette V , que  Ton  recule  ; pour  lors  la  poudre  tombe 
dans  l’intervalle  Z ôc  en  remplit  la  capacité:  lâchant  en- 
fuite  cette  première  languette  (que  Ton  peut  appeller 
coupe  - poudre  ) la  charge,  fe  trouve  faîte  ; on  n’a  qu’à  ou- 
vrir l autre  languette  Z & n^ettre  cette  charge  dans  le 
canon. ' ^ 


Misil  ijiLL  samci'ce  dt  iuy  lucmc.  et  dan^  le  quel  la  haHe&ftfmce- 
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CANON  DE  FUSIL 


1718. 

N'^.2C2. 


OU  LA  BALLE  SE  FORCE  PAR  SA  CHUTE, 

INVENTÉ 


PAR  M.  D E S C H A M P S. 


L’On  fuppofe  ici  que  Ton  ait  des  cartouches  qui  con- 
tiennent autant  de  poudre  qu’il  en  faut  pour  rem- 
plir la  capacité  de  la  chambre  A B C D faite  à la  culaf 
fe  du  canon  EF:  GH  en  eft  l’extérieur.  La  chambre 
fe  termine  à l’endroit  A D par  une  ouverture  circulaire 
d’un  diamètre  moindre  que  celui  de  la  balle:  après  avoir 
crevé  la  cartouche  on  jette  la  poudre  dans  le  canon;  la 
chambre  étant  pleine  on  jette  la  balle , qui  s’engage  d’elle- 
même  dans  le  collet  A D , & y tient  allez  pour  y relier 
fans  tomber , ôc  même  pour  donner  le  temps  à toute  la 
poudre  de  s’enflammer. 

Pour  tirer  fûrement  avec  cette  arme , il  faut  deux  con- 
ditions ; la  première  , d’avoir  des  cartouches , comme  on 
l’a  dit , qui  contiennent  autant  de  poudre  qu’il  en  faut  ~ 
pour  remplir  la  chambre;  la  fécondé  condition  eft  d’avoir 
toujours  des  balles  de  calibre:  car  fi  elles  fe  trouvoient 
d’un  trop  petit  diamètre  , elles  ne  fe  forceroient  plus  ; ôc 
fi  elles  fe  trouvoient  trop  grandes,  elles  pourroient  ref- 
ter  en  chemin  & faire  crever  le  canon. 
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1718. 

N^.aoj. 


A RESSORT, 

INFESTÉES 

PAR  M.  DESCHAMPS. 

Le  fufil  A B ne  difFere  des  fufils  ordinaires , qu’en  ce 
que  fes  porte-baguettes  font  placés  de  côté  au  lieu 
d’être  deflbus  ; c’eft  à cet  endroit  qu’on  a attaché  la 
bayonnette  C D qui  fait  charnière  à l’endroit  C ; l’ex-, 
trêmité  D entre  dans  un  verrouil  E,  qui  eft  toujours  pouf-, 
fé  vers  le  bout  du  fufil  par  un  reffort.  Voici  la  conftruc- 
tion  delà  bayonnette  & du  verrouil. 

F G H eft  la  même  bayonnette  en  grand  ; l’extrémité 
F eft  affujettie  dans  une  chape  avec  une  goupille , elle 
fe  meutlibrement  dans  cette  chape.  Cette  bayonnette  étant 
applatie , on  fait  une  mortaife  à l’endroit  G qui  répond  à 
un  tenon  I attaché  au  fût  du  fufil  ; ce  tenon  eft  percé  dans 
toute  fon  épaiffeur  pour  recevoir  l’extrémité  L du  reflbrt 
L M attaché  à la  bayonnette  y de  maniéré  que  le  bout  L 
de  ce  reffort  entre  dans  le  tenon  I de  même  que  le  pêne 
d^une  ferrure  entre  dans  fa  gâche  quand  on  pouffe  la  por- 
te avec  un  peu  de  force,  ôc  lorfque  l’extrémité  du  pêne 
eft  arrondi , comme  l"eft  celui  de  ce  reffort,  qui  pour  lors 
tient  & affujettit  fermement  la  bayonnette  au  bout  du  fu- 
fil; en  dégageant  ce  même  reffort,  la  bayonnette  revient 
& s’applique  le  long  du  fufil  : on  enferme  fa  pointe  dans  le 
verrouil  E;  ce  verrouil  repréfenté  en  grand  parla  Figure 
NO,  eft  percé  par  fon  extrémité  O,  il  eft  à couliffe 
i?ec,  d^s  Machines.  Tome  III,  A a 
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dans  le  fût  du  canon,  & eft  toujours  pouffé  par  le  reffort 
1718*  P vers  le  bout  de  maniéré  que  la  bayonnette  ne  fau- 
N°. 205,  roit  s’en  dégager,  à moins  que  Ton  ne  retire  le  ver- 
rouil.  Voici  comme  on  préfente  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil. 

Après  avoir  tiré  le  coup  de  fufil , on  dégage  fubitement 
la  pointe  de  la  bayonnette,,  & ayant  la  main  à l’endroit 
E pour  foutenir  le  fufil , on  ne  fait  qu’abaiffer  tout-à- 
coup  Textrêmité  S de  la  croffe  fuivant  l’arc  S s ; alors 
la  bayonnette  parcourt  le  demi-cercle  ETD,  & fe  place 
d’elle-même  : ce  fervice  fe  fait  avec  une  promptitude 
prefque  incroyable  , & la  bayonnette  eft  unie  folidemenc 
au  fufil.  La  figure  Z eft  une  autre  bayonnette  qui  fert 
de  couteau  de  chaffe;  le  manche  R eft  à vis , & enferme 
la  douille  Y qui  s’unit  au  fufil  à la  maniéré  ordinaire. 
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AUTRE  BAYONNETTE 


1718. 
N°.  206. 


A RESSORT, 

INVENTEE 


PAR  M.  DESCHAMPS. 

A B eft  le  fufil,  au  bout  duquel  efl:  la  bayonnette  CD; 
cette  bayonnette  qui  eft  contenue  dans  le  fût  du  fufiljfe 
préfente  au  bout  par  la  méchaniquefuivante. 

Le  fût  E F eft  fuppofé  affez  gros  pour  contenir  la  lar- 
geur de  la  bayonnette  G : cette  bayonnette  eft  fixée  à une 
piece  ronde  qui  peut  jouer  dans  le  cylindre  F F ; cette 
piece  porte  un  bouton  H,  qui  fert  à la  retirer  en  dedans. 
Ce  bouton  qui  eft  extérieur  coule  le  long  d’une  rainure 
ï L laite  dans  l’épaiffeur  du  bois.  La  bayonnette  eft  chaf- 
fée  par  un  reffort  à boudin  M qui  a allez  de  force  pour 
la  pouffer  jufqu  au  bout,  en  l’obligeant  même  de  s’engager 
dans  une  targette  à reffort  N.  Une  pareille  targette  P eft 
affujettie  du  côté  de  la  fous-garde  qui  fert  à la  retenir  en- 
dedans  ; ces  deux  targettes  font  placées  en-dehors , de  ma- 
niéré qu’en  tirant  le  petit  bouton  R de  la  targette  , l’au- 
tre bouton  H étant  libre  eft  entraîné  par  la  bayonnette, 
laquelle  étant chaffée  parle  reffort  à boudin  s’engage  dans 
la  targette  N qui  la  retient  ferme  contre  la  réfiftance  qui 
pourroit  fe  rencontrer.  Cette  bayonnette  coule  aufïi  très- 
îlibtilement  le  long  du  fufil  où  elle  fe  préfente.  Cet  effet 
fe  fera  avec  d’autant  plus  de  promptitude  que  le  reffort 
à boudin  fer  ameilleur. 


Âaij 
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MACHINE  — 

POUR  BATTRE  DES  AIGUILLES 

DANS  U E A U, 


INVENTÉE 

PAR  M.  V E R G I E R. 

A,  A,  font  deux  montans  affemblés  à leurs  extrémités 
par  des  traverfes  : ces  montans  ont  intérieurement  dans 
leur  épaiffeur  des  rainures  pour  recevoir  l'étrier  D B, qui 
s’y  doit  mouvoir  librement  de  bas  en  haut;  cet  étrier  por- 
te une  forte  maffe  I par  le  moyen  d’un  levier  K L qui 
lui  fert  de  manche  ; ce  manche  eft  mobile  fur  la  barre 
B de  l’étrier  qui  le  fupporte  en  le  traverfant  : cet  écrier 
efl:  lui-même  fufpendu  par  une  corde  qui  paffe  fur  une 
première  poulie  F pratiquée  dans  répaiffeur  de  la  traver- 
se fupérieure  E ; cette  corde  pafle  encore  fur  une  fé- 
condé poulie  G,  6c  vient  fe  fixer  en  fe  roulant  fur  le 
treuil  H , par  ce  moyen  l’on  peut  hauffer  ou  baiffer  plus 
ou  moins  l'étrier,  6c  par  conféquent  le  marteau  qui  y eft 
adapté, 

M eft  une  efpece  de  boîte  faite  en  équerre  , qui  tient  à 
rétrier.  L’ufage  de  cette  boîte  eft  de  faire  connoître  quand 
le  marteau  eft  fuffifamment  élevé  pour  frapper  fur  la  tête 
P de  l’aiguille  , ce  que  l’on  reconnoîtra  quand  cete  boîte 
touchera  elle-même  à cette  tête.  On  applique  un  hom- 
me à la  corde  N qui  tire  ôc  qui  lâche  alternativement 
la  queue  L du  marteau  , ôc  frappe  fur  la  tête  de  l' ai- 
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guille  pour  Tenfoncer , de  même  que  la  fonnette  ordî- 
1718.  naire.^ 

N'’. 207.  Voici  les  obfervations  à faire  dans  la  conftruêlion  de 

— cette  machine. 

1^.  Il  faudra  que  le  plat  de  la  tête  du  marteau  foit 
taillé  en  bifeau , pour  fuppléer  à rinclinaifon  du  manche , 
afin  que  la  maffe  frappe  à plein  fur  raigüille. 

2°.  Que  la  queue  du  marteau  foit  la  plus  légère  qu’II 
fera  poffible 'pour  que  la  maffe  foit  moins  contrebaian- 
, cée  y & qu’elle  puiffe  frapper  avec  toute  la  force  dont 
elle  fera  capable. 

Cette  machine  n’efl:  point  nouvelle  ; elle  diJffere  peu 
d’une  machine  pour  le  même  ufage  qui  fe  trouve  dans 
le  Théâtre  des  injlrumens  de  Mathématiques  & Méchaniques 
de  Jacques  Beffon,  imprimé  à Lyoneni^q^  yfag,  23  in^ 
fol. 
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P RO  POSÉE 

PAR  M.  M A R C FI  AND. 

A B eft  un  vaifleau  de  figure  quarrée  qui  contient  les 
deux  corps  de  pompes  CD,  auxquels  font  adaptés  les, 
ajutages  CE,  DF,  qui  rendent  l’eau  dans  le  réfervoir 
G H allez  élevé  pour  qiie  le  jet  monte  à la  hauteur, 
demandée.  Un  tuyau  vertical  IL  fixé  au  centre  du  ré- 
fervoir , fert  à conduire  l’eau  dans  le  milieu  du  baffin  M 
N où  fe  fait  le  jet.  Une  conduite  OP  qui  va  du  badin 
NM  au  vailTeau  A B , fert  audi  de  communication  à l’eau 
du  jet  & à celle  qui  ed  refoulée  par  la  machine , de  ma- 
niéré que  ce  tuyau  en  fournit  en  raifon  de  ce  que 
les  corps  de  pompes  peuvent  en  monter , & qu’il  s’en 
trouve  toujours  la  quantité  néceffaire  pour  fournir  à la 
dépenfe  du  jet;  l’on  pourra  employer  le  moteur  que  l’on 
jugera  à propos  pour  faire  jouer  les  pompes.  L’on  ne  fait 
ici  qu’une  application  des  tiges  Q R , Q R*  des  pillons  à 
des  balanciers  TV,  TV  mobiles  aux  points  T,  T,audi- 
bien  que  les  tiges  qui  fe  meuvent  autour  des  points  R , 
R.  Les  chofes  étant  dans  cet  état , & les  deux  pompes 
agifiant  alternativement  l’une  l’autre , c’elt  à-dife  , l’une 
refoulant  pendant  que  l’autre  afpire , & pratiquant  des 
foupapes  aux  ajutages  aux  endroits  C,  O,  où  ils  font 
affemblés  ^ il  eft  clair  que  l’eau  montera  continuellement 
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par  les  ajutages  qui  fe  dégorgeront  dans  le  réfervoir  G 

i8.  H , d’où  elle  fortira  par  le  tuyau  vertical  IL  pour  for- 
208.  tir  par  la  lumière  du  ballin  où  fe  formera  le  jet.  Cebaf- 

■ fin  ayant  aflez  d’étendue  pour  la  recevoir  en  retombant , il 

eft  évident  que  cette  même  eau  retournera  au  lieu  d’où 
elle  étoit  partie  au  moyen  du  tuyau  de  communication  O 
P,  d’où  U s’enfuivra  qu’une  certaine  quantité  d’eau  pour-» 
ra  fervir  long-temps  en  circulant  de  cette  maniéré  ^ fans 
une  perte  abfolument  confidérable. 

Cette  machine  eft  ingénieufement  imaginée  ; & quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  nouvelle,  & qu’elle  ait  été  exécutée  en 
plufieurs  endroits  , on  croit  qu’il  ne  fera  point  inutile 
de  joindre  à cette  defcription  une  table  des  différentes 
hauteurs  des  réfervoirs , par  rapport  aux  diflférens  jets 
depuis  dix  pieds  de  hauteur  jufqu’à  quatre-vingts.  L’on 
fait  que  l’eau  ne  monte  jamais  auffi  haut  que  fa  fource 
à moins  qu’elle  ne  foit  contenue  dans  des  tuyaux.  Cette 
table  donne  d’un  côté  la  hauteur  des  jets , & de  l’autre 
la  hauteur  du  réfervoir , par  rapport  au  jet  qui  lui  ré- 
pond. 

ilauUuf  des  jets  Hauteur  des  Réfervoirs 
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MACHINE  — 

POUR 

ATTIRER  DES  FARDEAUX  > 

INVENTÉE 


PAR  M.  ALIX. 

CEtte  machine  eft  renfermée  dans  un  bâtis  de  char-  Pio.  I. 

pente  A B ; elle  confifte  en  deux  treuils  G D , E F , 

Tun  horizontal , l’autre  vertical  ; ce  dernier  auquel  eft  at- 
taché le  fardeau  Q,  & qui  peut  tourner  fur  lui-même, 
porte  une  roue  de  chan  S T taillée  en  rochet , dans  laquelle 
engrenent  deux  cliquets  ON,  PR  qui  font  adaptés  au 
cylindre  horizontal  par  des  charnières.  Ce  même  cylindre 
porte  deux  pendules  X V que  Ton  fait  mouvoir;  Té- 
trier  L I H qui  embraffe  le  cylindre  G , fert  à porter 
Tarbre  E F. 

Pour  concevoir  le  mouvement  de  cette  machine , Il  Fig.  I. 
faut  d abord  remarquer  que  les  cliquets  N O , P R engre- 
nent d’une  façon  diamétralement  oppofée  , c’eft-à-dire  , 
que  quand  la  puiffance  Y fait  faire  aux  pendules  la  vi- 
bration Xjy , c’eft  le  cliquet  P R qui  tire  ôc  qui  fait  tour- 
ner la  roue  ; pendant  ce  temps , l’autre  cliquet  qui  eft  à 
charnière  a fléchi  à ce  mouvement  pour  reprendre  une  au- 
tre dent , dans  laquelle  il  eft  tombé  par  fon  propre  poids  , 
le  pendule  achevant  donc  fa  vibration  d’jy  X en  x- , pour 
lors  le  cliquet  O N tire  ôc  l’autre  fléchit  ainfi  alternative- 
ment; d’où  il  fuit  que  cette  machine,  quoique  longue  à 
opérer , travaille  toujours  fans  perte  de  temps  , ôc  que  l’on 
Rec»  des  Machines.  Tome  III,  B b 
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— > — ",  peut  par  fon  moyen  attirer  ou  lever  de  fort  gros  far- 
1718.  deaux. 

Uon  voit  que  cette  machine  n’eft  autre  chofe  qu’un 

— — échappement  de  pendule  dont  Tapplication  pourra  fervir 

dans  des  cas  particuliers. 
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CHARIOT  BRISÉ  , 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  LARGE. 

FiG.  1. 

A I O5  L M C font  deux  chariots  joints  enfemble  à fen-  ^ 
droit  B par  une  cheville  ouvrière^  autour  de  laquelle  Tun  & II. 
ôu  Tautre  peut  tourner  librement.  Ces  voitures  n*ont  point 
d’effieu  qui  les  traverfe , peurs  roues  font  emboîtées  par 
leur  moyeu  entre  deux  limons  HI ^ L M , ou  DE.  Les 
effieux  font  fort  petits  & très -forts,  & peuvent  être  retenus 
par  les  bouts  , ce  qui  empêchera  les  moyeux  de  toucher 
êc  de  frotter  contre  les  limons.  Les  limons  entre  lefquels 
font  enchaffées  les  roues , font  arrêtés  fur  deux  traverfes 
telles  que  N O , Tune  devant  & Fautre  derrière , & ces  tra? 
verfes  ne  doivent  être  éloignées  des  roues  qu’autant  qu’il 
eft  néceffaire  pour  les  laiffer  tourner.  Les  limons  exté- 
rieurs feront  un  peu  cintrés  pour  empêcher  les  voitures 
de  raccrocher.  Les  voitures  faîtes  fur  ce  principe  n’ont 
guères  que  le  tiers  des  frottemens  des  autres  ; car  le  dia-^ 
métré  des  effieux  peut  être  diminué  de  plus  de  la  moi* 
tié , & 3 comme  nous  Favons  déjà  dit , les  bouts  des 
moyeux  ne  frottent  point  contre  les  limons. 

Ces  voitures  font  moins  fujectes  à verfer , parce  que 
les  roues  n’ufant  point  dans  les  moyeux , elles  ne  peuvent 
ballotter  , ôc  n’ayant  point  d’effieu  qui  traverfe  la  voiture  f 
l’on  peut  mettre  la  charge  auffi  bas  que  le  chemin  le  peut 
permettre  , la  charge  fe  pouvant  mettre  en  partie  en-^del* 
îbusdu  centre  des  roues  dans  la  charrette  & le  fourgon: 
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» ■ cela  foulagera  beaucoup  les  limonniers  dans  les  defcentes; 

171p.  car  dans  ces  endroits  la  pente  & Tenrouage  des  roues 
N^.2  10.  tendent  à charger  à dos  les  limonniers , & cet  incident 
• efl:  fouvent  caiife  que  ces  chevaux  ne  peuvent  relever 

leur  train  de  derrière  lorfqu  ils  font  baillés  à un  certain 
degré. 

Le  corps  d’une  charrette  faite  fur  ce  principe  peut  être 
beaucoup  plus  large  que  les  autres  , parce  que  les  roues  ne 
ballottant  plus  ^ ne  peuvent  en  penchant  toucher  le  corps 
de  la  charrette  ; il  ne  fera  plus  befoin  de  douze  à quinze 
pouces  de  jeu  entre  le  corps  delà  charrette  &les  rays  des 
roues  comme  dans  les  voitures  ordinaires.  La  voiture  étant 
plus  large  elle  fera  moins  longue , & par  là  il  ne  faudra 
plus  des  limons  fi  gros  & fi  pefants , & Ton  aura  plus  de 
facilité  à la  charger. 

Voici  les  avantages  du  chariot  fur  la  charrette , fup- 
pofant  qu’ils  portent  Fun  & l’autre  la  même  charge , ce 
que  fon  pourra  facilement  comparer  à Tinfpeêtion  de  la 
figure  II  ^ qui  eft  le  profil  du  chariot  avec  le  profil  de  la 
charrette  ordinaire  F G. 

La  charge  du  chariot  eft  partagée  en  deux  parties  , 
l’une  potte  fur  le  train  d’avant , & l’autre  fur  le  train  d’ar- 
riere  : la  charge  ainfi  partagée , voici  quelques  avantages 
gui  en  réfultenr. 

lo.  Les  chemins  en  font  moins  rompus  par  la  pefan- 
teur  du  fardeau  .,  l’expérience  nous  apprenant  que  les  ef- 
forts qui  agilfent  féparément  font  moins  d’effet  que  lorf; 
qu’ils,  font  réunis. 

20.  La  voiture  en  eft  plus  aifée  à tirer,  tant  fur  le 
pavé  que  fur  la  terre  ; car  lorfqu’un  train  defcendra  une 
hauteur  il  aidera  l’autre  train  qui  en  rnontera  un  autre; 
& dans  les  terres  & les,  fables,  les  roues  y defcendront 
moins. 

30.  Une  roue  d’une  yoîture  ordinaire  étant  fur  un  pavé 
un  peu  incliné,  y refte  fans  gliffer,  fi  elle  n eft  chargée  que 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  ipp 
jufqu’à  un  certain  degré  , paffé  ce  degré  de  charge  elle 
gliiie  de  côté  ôc  retombe  dans  un  joint  de  pavé  : cela  ell  i 
d’expérience.  Les  voitures  qui  font  les  plus  chargées , N 
font  celles  qui  font  le  plus  de  ces  fortes  de  glilTades , ôc  — 
cet  inconvénient,  qui  ell  très-fréquent , produit  un  dé- 
favantage  même  plus  grand  qu’à  proportion  de  la  def- 
cente  de  la  roue  ; car  outre  la  defcente  , la  glilfa- 
de  fe  faifant  de  côté , elle  altéré  la  vîtelTe  acquife  de  la 
voiture. 

Dans  ce  chariot  la  charge  portant  fur  plus  de  roues , 
jcet  inconvénient  ne  s’y  trouve  plus,  ôc  enfin  le  chariot 
ell  plus  aifé  à enrayer  aux  dcfcentes  que  les  charrettes; 

& par  là  il  y a moins  de  rilque  pour  les  chevaux  qui  les 
retiennent. 
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FOURGON  BRISÉ, 

INVENTE 

PAR  M.  LE  LARGE. 

SUr  le  principe  du  chariot  brifé  précédent , Ton  peut 
conftruire  un  fourgon  auffi  brifé.  Ce  fourgon  ellcom- 
pofé  de  deux  chariots  AB,  CD,  chargés  au-deflbus  de 
leurs  efîieux , comme  il  a été  dit  dans  la  defcription  du 
premier  chariot.  Le  chariot  D G fe  joint  par  fon  timon 
E au  chariot  de  devant  AB,  par  le  moyen  de  la  cheville 
ouvrière  F ; il  doit  y avoir  entre  ces  deux  chariots  un  in- 
tervalle de  I y pouces,  efpace  fuffifant  pour  donner  la  liber- 
té au  chariot  de  devant  de  tourner  jufqu'à  ce  qu’une  des 
roues  touche  le  timon  du  chariot  de  derrière. 

Les  limons  extérieurs  G H,  IL  dans  lefquels  font  ren- 
fermées lës  roues , doivent  être  un  peu  bombés  pour  évi-. 
ter  les  accrochemens  des  autres  voitures. 

Sur  le  devant  du  premier  chariot  A B,  eft  un  moulî-i 
net  MN  pratiqué  dans  les  limons  intérieurs;  on  entor- 
tille autour  de  ce  treuil  deux  moyennes  cordes  fixées  au 
chariot  de  derrière , & qui  fervent  à le  tirer  pour  le  Joindre 
au  chariot  de  devant.  Lorfque  ce  dernier  chariot  eft  tiré 
de  l’endroit  où  il  étoit  embourbé;  car  nous  avons  dit 
que  lorfque  l’un  des  deux  reftoit  dans  quelque  embarras  ; 
on  pourroit  aifément  les  féparer  & atteler  les  chevaux 
à celui  qui  fe  trouveroit  dans  le  cas,  ou  même  fi  l’on  pré- 
voyoit  un  paffage  dangereux,  il  feroit  bon  de  fe  précau- 
tionner , & de  ne  les  faire  paffer  que  l’un  après  l’autre  ; 
par  ce  moyen  un  feul  homme  fuffiroit  pour  conduire  une 
pareille  voiture  , au  lieu  de  deux  qu’il  faudroit  à une  au-, 
dzs  Machines.  Tome  III,  C c 
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tre  voiture  moins  chargée  que  ce  fourgon , puifqu’il  a 
la  charge  de  delTous  de  plus  que  les  voitures  ordinai- 
N°.2ii.  res. 
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X'ÂK  N°.  2 1 2. 

HORLOGE  -- 

POUR  MESURER  LE  CHEMIN 

D’UN  VAISSEAU, 

INFENTÊE 

PAR  M.  FOURCHER 

Le  corps  de  cette  horloge  efl:  compofé  de  dix  roues  Planche 
ôc  de  cinq  pignons , de  même  que  les  horloges  ho-  E & lE 
raires,  excepté  que  dans  les  horaires  les  roues  mènent  les 
pignons  , ici  au  contraire  les  pignons  mènent  les  roues  ; 
la  force  néceffaire  pour  les  faire  mouvoir  s’applique  à la 
roue  qui  fait  le  plus  de  tours  ^ au  lieu  que  dans  les  ho- 
raires elle  s’applique  à celle  qui  en  fait  le  moins , d’où  il 
fuit  que  celle-ci  n’a  befoin  que  de  très-peu  de  force  pour 
les  faire  agir.  Le  premier  pignon  F efl.  une  alonge  de  Planche 
fer  d’environ  deux  pieds  de  longueur,  qui  porte  i8  dents  I. 
à l’un  de  fes  bouts , & qui  engrene  dans  une  molette  ou 
roue  G de  36’  dents.  L’arbre  de  cette  molette  qui  entre 
dans  le  vaiffeau,  porte  un  pignon  R de  é" , qui  engrene  Planche 
dans  une  roue  Q de  6 o;  celle-ci  porte  auffi  un  pignon  5,  qui  IL 

engrene  encore  dan^  une  fécondé  roue  S de  éo  ; celle-ci 
porte  un  pignon  de  5,  qui  fait  marcher  une  troifieme  roue  T, 
de  d'à , laquelle  mene  un  pignon  de  7 qui  fait  mouvoir  une 
quatrième  roue  P de  70  qui  porte  un  cinquième  pignon 
de  8,  qui  enfin  mene  la  fixiemeroue  V de  80.  Ce  mou- 
vement qui  efl  entre  deux  platines  fait  mouvoir  trois  ai- 
guilles du  cadran  XY,  au  moyen  des  roues  O,  L,  M, 

Ni  la  première  de  ces  aiguilles  qui  efl  la  plus  petite , efl 
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révolue  dans  la  longueur  d’une  lieue  ; la  fécondé  qui  eft 
la  moyenne,  dans  la  longueur  de  10  lieues;  & la  troi- 
fieme  dans  la  longueur  de  100*  Ce  qui  donne  le 
mouvement  à cette  horloge  eft  une  chaîne  fans  fin , for- 
mée par  des  godets  que  Ton  expofe  au  fillage  du  vaifleau. 
Cette  chaîne  eft  portée  par  trois  poulies  attachées  au  côté 
du  vaiflTeau  en  forrrie  de  triangle  ; la  poulie  A & la  pou- 
lie B doivent  être  aulfi  hautes  que  le  vaiffeau  pourra  le  per- 
mettre, & la  poulie  C enfoncera  de  7 à 8 pieds  dansfeau. 

Pour  que  les  aiguilles,  foient  révolues,  il  faut  que  Ta- 
longe  ou  premier  pignon  qui  eft  Paxe  de  la  poulie  C ou 
de  la  poulie  D fafle  8000  tours  pour  la  révolution  de  fai- 
guille  qui  fait  la  longueur  d’une  lieue , que  f Auteur  fait 
de  I jooo  pieds.  Il  donne  à la  poulie  22  ^ pouces  de  cir- 
conférence. Si  la  lieue  étoit  de  171Q0  pieds  , il  faudroit 
donner  à cette  poulie  25*  pouces  7 lignes  ^ de  circonfé- 
rence, Lorfque  cette  horloge  fera  bien  appliquée  & fo- 
lidement  attachée  au  vaiffeau , le  pilote  pourra  voir  à 
toute  heure  la  longueur  du  chemin  qu’il  a fait  depuis  le 
lieu  de  fon  départ  en  lieue  ôc  parties  de  lieue.  L’Auteur 
offre  de  donner  des  tables , dont  Fun  des  côtés  contien- 
dra 100  numéros  ou  lieues  depuis  i jufqu’à  100,  & Fau- 
tre  côté  60  feront  des  minutes.  Des  lignes  tranfverfales 
de  numéro  à autre  formeront  éooo  petits  quarrés  ré- 
pondans  chacun  aux  lieues  ôcaux  minutes.  Cette  table  fera 
colée  fur  du  bois  avec  un  petit  trou  fur  chaque  quarré 
pour  planter  une  cheville , ôc  par  cette  table  il  fera  aifé 
de  remarquer  combien  de  chemin  on  a fait  fur  chaque  rum 
de  vent , afin  de  faire  une  exade  rédudion  des  longueurs 
en  droit  chemin. 

Il  faut  remarquer  que  la  roue  M couvre  deux  autres 
roues  de  même  diamètre,  qui  engrenent  dans  les  roues 
L , N;  la  troifieme  roue  O eft  menée  par  la  roueM.  Au 
centre  de  celle-ci  il  y a trois  canons  qui  portent  les  trois 
aiguilles  que  Fon  voit  fur  le  cadran. 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  20? 

Les  roues  H , I , font  les  mêmes  que  les  roues  G , F ■■ 
de  la  première  planche , c’eft-à-dire , que  le  pignon  R eft  171^. 
fixé  au  centre  de  la  roue  H,  & le  pignonlà  l’arbre  du  N°.  212. 
pignon  D de  la  première  planche.  215, 
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CARROSSE  — 


QUI  NE  DOIT  POINT  VERSER, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DU  TANNEY  DE  GOURNEY. 

L’Avant  - train  AB  ell  de  même  qu’aux  carroffes  ordi- 
naires ; celui-ci  ne  différé  donc  qu’en  ce  que  l’extré- 
mité C de  la  fléché  ell  appuyée  fur  l’eflieu  D E des  loues 
de  derrière  ; la  fléché  à cet  endroit  eft  affujettie  par  une 
efpece  de  cheville  ouvrière  ou  pivot  F,  qui  porte  fur  le 
milieu  G de  l’effieu  y & autour  duquel  comme  centre  les 
roues  peuvent  tourner  , femblablement  à l’avant-train.  Il 
eft  clair  par  cette  difpofition  qu’une  des  roues  venant  à 
rencontrer  une  hauteur  quelconque,  la  roue  fe  détour- 
nera Ôc  paffera  à côté;  par  cette  raifon  le  carroffene  ver- 
fera  ni  ne  fera  fentir  aucun  cahot,  tant  que  les  eflieux 
feront  à peu  près  parallèles  entre  eux  ; mais  fi  l’on  veut 
tourner , on  ne  le  peut  faire  fans  beaucoup  de  péril , parce 
que  l’eflieu  de  devant  & celui  de  derrière  fe  trouvant 
dans  la  même  direélion  que  la  fléché,  pour  lors  la  ba- 
fe  fur  laquelle  eft  foutenu  le  corps  du  carrolfe  fe  réduira 
à une  ligne  droite,  & il  y aura  du  danger^  Ainfi  pour 
profiter  de  l’invention  , il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût 
trouver  quelque  remede  à cet  inconvénient , en  faifant 
que  ces  roues  ne  puffent  tourner  que  d’une  certaine  quan- 
tité. 

Fin  du  Troijiemc  Kolume. 
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